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ccurs 



/ la BaiTe - Fondamentale propofee dans le * 

Traité de l'Harmonie , paroi t aux Aluficiens, 

un objet digne de leur attention y que ri en pré fu- 

meront-ils pas , lorfque par leur propre expérience ils fe- 

ront convaincus quelle leur ejl naturelle 3 quelle leur 

fuggere tout ce qu'ils imaginent en Adufîque y & qu'en 

un motyfon Principe fubfifie dans leur voix même? 

Il y a effectivement en nous un germe d'Harmonie* 
dont apparament on ne s' e fi point encore apperçû : Ile fi 
cependant facile de s'en appercevoir dans une Corde* 
dans un Tuyau > &c. dont la re finance fait entendre 
trois Sons différents à la fois y - * puifqu en fuppofant ce * Cette 
même effet dans tous les corps Sonores , on doit par con~ çft P "iéc* 
fequent le fuppo fer dans un Son de notre voix > quand par «Efo 

* '! » r -j. j. r rf / • ". *./ rents Au- 

?neme uny feroit pas jenjible y mais pour en être plus 
affuré y f en ay fait moy-même l'expérience , & je l'ay 
propofé a plufieurs Mufîciens , qui y comme moy y ont 
difiingué ces trois Sons différents dans un Son de leur 
voix j de forte qu'après cela , je riay pas douté un mo~ 
*ment que ce nefut-là le véritable Principe d'une Bafle- 
Fondamentale , dont je ne devois encore la découverte 
qu'a la feule expérience. 

Ce Principe ainfi trouvé y m'a engagé à de nouvelles 
recherches y dont j'ay cru devoir faire part au Public. Je 
nay pu me difp enfer pour lors d'emprunter le fecours de 
quelques opérations Mathématiques s mais je crois les 
avoir mifes tellement à la portée de tout le monde * que 
les moins expérimentez^ dans la feience des Mathéma- 
tiques 3 n'auront pas de peine a y concevoir ce qui efi ne* 
rejfaire pour l'intelligence de cet Ouvrage. 

a i j 
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Toute la difficulté de mes opérations Mathématiques 
ne confifle , en effet y qu'a fç avoir ce qu'on entend Varia 
différence d' i . a 3 . ., & par le rapport d'i.à 3 . j d'où Je 
tirent la Proportion Arithmétique 1. 3. j., la Propor- 
tion Géométrique 1. 3. 9., la Progrejjion triple 1. 3.9. 
'7. 81. 3 &c. & la Progrejjion quintuple 1. j. 2 j. n j. 
615. <2^o « £## ^/? tres-Jimple 9 & ce qui efl explique \ 
de manière a ne pouvoir s'y tromper. 

La Proportion Arithmétique 1. 3. j. nous efl ren- 
due par l'Harmonie qui refaite de la re finance d'une 
Corde ; félon l'explication qu'on en trouvera. 

La Proportion Géométrique 1. 3. 9. .> dont les expo- 
fans 1. i'jont tirez^ de la Proportion Arithmétique, & 
par confie quent de l'Harmonie qui re fuite de la re finan- 
ce d'une Corde > indique les trois Sons fondamentaux 
qui constituent un Mode , prefirit les repos qui peuvent 
Je pratiquer dans ce Mode , & indique non feulement 
le Son fondamental qui doit terminer ces repos , mais 
encore celuy dont l'Harmonie peut être altérée 3 pari' ad^ 
dition d'un Son diffonant. 

On doit entendre par Son fondamental , le Son domi- 
nant d'une Corde ,ou de tout autre corps Sonore>quiporte 
fin Harmonie > telle qu'on la dijbinguedans cette Corde. 

Le Progrès fuccejjif des Sons fondamentaux de' ter- 
mine celuy des Sons qui compofent leur Harmonie , & 
qu'on peut appeller y les Sons fuperieurs. 

On s'apperçait pour lors d'un Progrès naturel aux 
Tierces , qui conflitue celuy des Diflbnances. 
\ Les ProgreJJions qui naijfint des 1 Proportions pres- 
te dent es * fervent a* faire trouver- les raifons de tous 
tes Jntervales pojjibles &n Mu fi que j & nous apprend 

n$nt ( ce qu'on n'avoit encore pu refondre J en quoj 
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conjîjle le Tempérament quobferve une voix feule en 
chantant un Air ; celuy que plufieurs voix ob fervent 
entr elles ,- & celuy au on doit obferver dans la far-* 
tition des Infiruments de Mufique. 

Je me borne à dire fimplement icy les avantages 
uej'ay tiré de ces ProgreJJions j laijfant aux Curieux 
efbin de chercher juf qu'où elles pourvoient les con- 
duire dans la fpeculation. 

On trouve enfutte une Table des Intervales & 
de leurs Raifons 3 qui 3 jointe à celle des Progref 
fions y peut fervir a débrouiller tous les différents 
Syftêmes qui nous ont été propofezj jufqua prefent, 
/bit pour en juger encore plus fainement qu'on ne l'a 
pu faire } /oit pour y reconnoître des erreurs de calcul, 
qu'on peut bien n'imputer qu'a l'impr effort. 

On trouve encore la divifion du Ton majeur en 
neuf Comma, & deux Semi-Comma , d'au l'on pourra 
conjecturer qu'il étoit affez* inutile de divifer ce Ton 
majeur en Comma égaux 3 ( comme quelques Auteurs 
l'ont fait ) du moins par rapport aux avantages qu'on 
en peut tirer pour la IVLufique. 

Je nay pas pouffé plus loin mes découvertes dans la 
Théorie de la Àîufque y parce qu'Une m en a pas fallu 
davantage pour m'inftruire de ce qutregarde la pratique 
de cet Art. On peut voir cependant comment le R* P. 
Caflel a faif le Principe propofé y & jufquoà il prétend 
le porter s lorfqu il s'en fert pour démontrer fon Clavecin 
oculaire y dans le Mercure du mois de Février ijz6.. 

Comme mon Ouvrage efl principalement confaqçé aux: 
Rluficiens 3 je joins à tous les Exemples le Bom drs 
Sons ou Mot es , & le plus fouvent les Notes: mèmes^ 
pour qu ils puiffent faire la. comparai/on de ces iVô/ttjr 
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MJtc les nombres Harmoniques qui les accompagnent 
& fur tout, pour qu'ils y reconnoiffent le Principe que j 
my fuis propofé s & même, après avoir expo fêles Syftc 
mes Diatoniques & Chromatiques , qui prefcnven 
l'ordre des Sons que nous parcourons naturellement , Coi 
dans un même Mode , fit en paffant d'un Mode a m 
autre $ j'abandonne ces Nombres Harmoniques , & 1 
ne m explique plus qu'en termes de Pratique. 

Je fais voir pour lors que la Mélodie & l'Har 
monie nous font naturelles. 

Que la Mélodie naît de l'Harmonie. 



Que la Dijfonance ejl necejfi, 



ifo 



dans chaque phrafe d'un difcours , & même pou 
conferver aux Confonances leur progrès le plus natu 
Que la Septième efi la feule Dijfonance Harmoniq 
' la Sixte im']cu\:e y quoique naturellement confon* 




o Oif 

finance première dans fon efpece, mais feulement dans 

un certain cas , où elle efi dejlinéepour telle / & que la 
Quarte aujfî-bien que toutes les autres Confonances 
peuvent devenir Dijfonantes , [bit par l'accident de la 
Septième, /bit par la comparai fon qu'on en fait pour lors 
avec de certains Sons graves qui ne font pas fondâmes 
taux ; étant à remarquer que dans le cas de cette compa- 
rai fon j les Confonances reprefententf 



£5 



& quelles ne font pas , en effet > Diffo 



fe conformer a celuy des différentes phrafe s 3 des diffé- 
rents fentiment s , dès différentes pajfions , ou des diffé- 
rents caractères répandus dans le corps d'un Ouvrage 

qu-on veut mettre en Muftquct '■. 
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Que la force de l'exprejfwn dépend beaucoup plus de 
la Modulation que de la /impie Mélodie, 
- Que nous trouvons naturellement la Baffe-Fonda- 
mentale de tous les repos inférez^ dans un chant i & que 
même , à laide de quelques réflexions , nous pouvons 
trouver fous tous les chants poffibles la même Baflfet 
Fondamentale qui les a fuggerezj. 

Quon Peut exceller dans la Pratique de la Mufique x 

fans en fiç avoir la Théorie. 
, Que fans une certaine fenfibilité qui nous efi natu- 
relle pour l'Harmonie, on ri efl jamais parfait Muficien. 
Qriavec cette feule fenfibilité on ri efl jamais en état 
de la procurer aux autres auffi prompt ement que celafe 
pourroit : On nef point exempt d'evreurs , & l'on 
eji toujours borné quant au fond. 
i Que les règles quon nous a données jufqu à prefent 
de la Composition & de l'Accompagnement éloignent 

tellement du but , quon n'y arriver oit jamais ,fi lafen- 
flbilité a l'Harmonie ne s'emparoit a la fin des oreilles \ 
de ceux qui (e conduisent par ces règles. * -. • s * il n'y a 

s\ r r i ., . • r «pasiinMu* 

r Que le J eut & unique moyen de gagner promptement fi c i en qui 
cette fenfibilité > confijle dans l'Accompagnement du nC | u fem ! 
Clavecin ou de l'Orgue. '• '\ me cette 

Qrion ri a point encore trouvé les Principes de cet 
Accompagnement j qu'on ne les trouvera jamais fans 
la connoijfance de la Bafle-Fondamen taie 5 & que même 
avec cette connoijfance > il faut avoir encore celle du 
Doigter , proportionnellement a l'ordre & au progrès 
des Accords ; des qu'on veut s'en, fervir pour gagn^. 
promptement la fenfibilité a l'Harmonie. 

Que c'efl apparament la difficulté qu'on a eu juf- 
qu' kprefent de ré'uffir dans cet Accompagnement 9 qui 

1 * 



vérité* 



^ »~ 
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lupart des Muficiens ; 



Qa 



/ o o J 

ems la facilité de Préluder , & doit par confie- 
quent aider à former non feulement l'oreille a l'Harmo- 
nie , mais encore le génie & le goût y de forte que ce fi -là 
le fieul moyen de former prompt em^nt un bon Compofi* 
ttur , & même un bon Organifie. 

Enfin, je fais voir, que, faute d'avoir connu la Bafle- 
Fondamentalc,/^ raifon & l'oreille n'ont encore pu s'ac~ 
corder dans la Mufique: Non que cette remarque puiffe 
diminuer le mérite de nos grands Muficiens s je crois au 
contraire, quelle doit fier vir à le relever y puifiqut malgré 
les mauvais principes qu'ils ont reçus de leurs premiers 
Maîtres , ils ont porté leur Art à un très-haut degré de 



rfeÛion 



déf 



Maîtres , vouloientfie 



ment, & de ne Je pas contenter de dire leursraifionsa des 
perfonnes qui ne font pas en état de les combattre , ny 
peut-être même de les concevoir :V ne difputefiurun pa- 
reil fu jet ne peut être que tres-inflruBive , & il efi de 
l'interefi de tous les Muficiens qu'on la rende publique. 
Au refle ,je donne dans cet Ouvrage un précis de la 
Bafle-Fondamentale , qui doitfervira l'éclairciffement 
des règles répandues dans le Traité de t Harmonie ; & 
j'y fraye , en un mot , bien des routes, oui pourront me* 
nerloin ceux qui voudront lesfuivre, (bit danslafipccu* 
Ution, fiait dans la pratique de la Mufique. 



*m 
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TH E O RI QU E, 

| 

Où l'on découvre le Principe de toutes les Règles 

necejfaires a la Pratique j 

Pour fervir d'Introdu£tion au Traite de l'Harmonie. 




Préliminaires de *Mufique. 
A Mufique eft la feience des Sons ; elle fe diftingue en De la 

Théorique & en Pratique. Mufique. 

La Mufique Théorique confidere les différents rapports 
des Sons , en recherche le principe , & rend raifon des 
règles neceffaires pour la pratique. 

La Mufîque Pratique enfeigne la compofition &: l'exécution. 

La Mufique Théorique & Pratique fe diftingue en Harmonie 
& en Mélodie. 

L'Harmonie confifte dans l'union de deux ou de plufieurs Sons, De 
dont l'oreille eft agréablement affectée. l l'Harmonie. 

• La Mélodie fe forme de plufieurs Sons entendus fucccfïivement, DcI ». 
comme: lorfque nous chantons. ° lc- 

Nous verrons dans la fuite de ce Traité , que la Mélodie naît de 
PHarmonie. 

De deux Sons différents entendus enfcmble , Pun eft Grave, 
Pautre eft Aigu. 

- Un Son n'eft Grave ou Aigu que par comparaifon. . 

. Le Son grave eft celuy que les voix mâles , les plus longues & D« 
les plus -grofTes cordes , les plus grands tuyaux , &x. font entendre Son Biave ' 
naturellement; d'où la partie qu'il occupe dans la Mufîque prati- 
que , s'appelle Baffe* 
Le Son aigu eft celuy que les voix enfantines ou féminines, les c Du . 

' -» * Sod aigu. 




qu il eir toujou 

La diftance qu'il y a d'un Son à un autre, s'appelle Intervale. Dcs 

Les Intervales tirent leur dénomination des nombres , confor- men 

mement aux degrez fucceffifs &: naturels de nôtre voix. A 
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Il n'y a que 'fept Intervales , à proprement parler j le plus petit 
s'appelle Si 'tonde , &c les fuivans Tierce , Quarte , Jjkintê , Sixte •, 

Seftiéme &L Oc7ave^_ „. _ y _ 

De u On a établi dans la Pratique une efpece de Table ou de For- 

Gamme. mu l e appellée Gamme , fur les degrez naturels à nôtre voix , où l'on 

donne un nom particulier à chacun des Sons qui lacompofent , &c 
d'où l'on peut conjecturer qu'il n'y a, eneftet , que fept Intervales 
remarquables. 
Cette Gamme peut fc réduire aux dénominations fuivantes. 

{Son grave -> * ac * J ce * 4 te - j*** *"• 7 me - 8 ,re " 

Ut. J Ré. Mi. Fa. Sol. La. Su Uz. 

C'eft toujours au Son le plus grave que les autres fc comparent 5 
ainfi \JT étant donné pour le plus grave , on voit que l( E en fait 
la féconde , M I là Tierce, &c. 

Si l'on donnoit un autre Son pour le plus grave , comme par 
exemple , s O L , on jugeroit d'abord que LA en fait la féconde 
SI luTierce , &:c. ne s'agiflant , pour pouffer jufqu Woftave de ce Sol> 
qu'à continuer la Gamme après le dernier UT de même qu'après le 
premier , ainfi des autres Sons qu'on voudra prendre pour graves. 

U faut fc fouvenir du nom de ces Sons qu'on appelle Noues dans 

la pratique , & bien remarquer les Intervales qu'ils forment les uns 

avec les autres \ car nous nous fervirons prefque toujours de ces 

noms pour exprimer les Sons , 6c pour défigner les Intervales donc 

f nous voudrons parler, . ' 

*' De On appelle Vnijfon le même Son entendu par des voix differen- 

rUmflbn. tçs ^ ou p ar ^ es i n ffc rumcncs différents \ d'où Y\3niJfon ne peut être 

regardé comme un Intcrvale , puifqu'on n'y trouve pas la différence 
dit Grave à l'Aigu. . 

DerofoYc Uotfave eft prefqu'un xjnijfon \ mais la différence qu'on y trouve 

du Grave à l'Aigu la met au nombre des Intervales. 

Pour s'aflurer que YOcîave eft prefqu'un Vnijfon , il n'y a qu'à 
remarquer que lorfque les voix mâles & féminines chantent enfem- 
ble , elles entonnent prefque toujours Yofiave , croyant entonner 
VUniJfon ,• Qui plus efl, Yotfave ne dépend que delà force du vent- 
dans les Flûtes i un tuyau d'Orgue dont l'embouchure eft trop 
grande, Oelwie ( c'eft le terme ) bien qu'il foit accordé à Yoftave 
au-deffous du Son qu'il fait entendre pour lors ; dans les Orgues 
& dans les Clavecins les otfaveste confondent comme fi c'était des 
Vnijfons ; c'eft pour cette raifbn encore qu'on donne le même nom 
aux deux Sons qui la forment j en un mot , on eft d'accord fur ce 
point ; Se nous ne nous attacherons à le mieux prouver , que lors- 
que l'occafion s'en prefenecra. ... • * 

— . . . - - r 

1 -.. j -,.-« 
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Ce feroit icy le lieu de parler de la jguinte & de quelques âitres 
Intervales, que nous paiTerons néanmoins fous filence, parce qu'il 
eft inutile d'en fçavoir d'avantage fur ce fujct , quant à prefent.. 

Comme la voix peut encore entonner de nouveaux Sons au-deflus Des inrerva- 
de l'Octave , on peut donner par confequcnt aux Intervales qu'ils '« f"-<j cflu$ 
rormeroicnt avec le plus grave , les noms de Neuvième , Dixième, 
Onzième , &c. mais par nôtre dernière remarque au fujet de \-Oc7ave 9 
on doit juger que ces nouveaux Intervales ne font que les octaves 
des premiers qui ont paru d'abord depuis le Son grave jufqu'à Ton 
Octave j comme nous allons l'expliquer. 

Quand on içait une fois que la Tierce d'I// eft J|f#, ce même. 3// Des 
qui peut être porté au-derfiis de plusieurs Octaves à'Ut , enîfait **fiw* 
néanmoins toujours la Tierce , qu'on peut distinguer en Dixième 
en Dix-Jèftiême , &c. à proportion des Octaves qui fe trouveront 
entre l'un & l'autre ; car ces Octaves qui ne font que répéter, pour 
ainfi dire , le même Son , ne caufent aucune autre variété que celle 
qu'on peut imaginer dans une Réplique \ ainfi la Neuvième , h Dixième, 
. la Onzième , &cc. ne font que des répliques de la Seconde , de la 
Tierce , de la Jjhtarte , &c. 

Quand on connoît donc les Intervales compris dans l'étendue 
d'une certaine Octave , comme dans la Gamme , on les connoît tous; 
puifquc ceux qui excédent l'étendue : de cette Octave ne font que les 
répliques des premiers. • ■ . 

Lorfqu'il s'agit d'un Intcrvalc , fa Réplique double , triple , &rc. : 

doit être prife au-deflus ; mais s'il ne s'agit que d'un Son , fa 
Réplique , autrement dit l'on OÛave , peut fe prendre au-defïbus 
comme au-deflus , bien que ce (bit toujours au-deffus , dès qu on ne 
le fpecifie pas. ■ .. . \ 

La Seconde fe diftingue dans la Théorie fous les noms de Ton & DuTon& 
de Semi-Ton. . ^ rJHT* 

Le Semi-Ton eft à peu-près la moitié du Ton $ du moins on le 
juge tel dans la pratique. 

La Seconde de Mi à Fa , &: de si à 17/ eft compoféc de l'Intervale 
appelle Semi-Ton y toutes les autres Secondes le font de l'Incervale 
appelle Ton. 

Ces Tons ÔC Semi-Tons fe diftinguent dans la Théorie en majeurs 
&: en mineurs , parce qu'il s'y en trouve de deux efpeces ; il y a 
même (ix efpeces <Jc Semi-Tons , comme on le verra dans la fuite 
■ de ce Traité. - ! 

On fe fert d'un certain Signe appelle Dieze , pour augmenter; lds Du tointi 
„Sons d'un Semi-Ton , 6c ce Semi-Ton eft ordinairement çe.luy que 
nous connoiftons dans la Théorie , fous le titre de mineur, j 

A i) 
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Ce Signe duDieze qui Te marque ainfi, X , fe met à côté d'une 
Note ou du nom d'un Son qu'on veut augmenter d'un Semi-Ton-, 
Par exemple , Va 2C ou Sol X , fignifientque ces Sons doivent fe trou- 
ver un Semi-Ton au-defTus de l'Intonation qu'on leur fuppofe fans 
ce Signe. 

Pluficurs Biez.es aflbcicz à un Son marqueront qu'il fera augmenté 
d'autant de Semi-Tons > par exemple , La X & X ûgnifie un La & trois 
Semi-Tons au-deflus t en fe fbuvenant que ces Semi-Tous font tou- 
jours reputez mineurs. 

On a également un figne appelle B-mol , pour diminuer les Sons 
d'un Semi-Ton ; mais nous pouvons nous en pafTer icy. 

Les Intervales fe diftinguent en Confinâmes ôc en Dijfinances. 
Conf Dc$ Les Confinâmes font la Tierce , la Quarte , la Quinte & la Sixte, 

cc$. fans parler de YocJave , que quelques Auteurs ont appellée Mquifi- 

nancei d'autant que les deux Sons qui la forment , rendent > pour 
ainfï dire, le même Son à l'oreille. 

Parmy ces Confinâmes il y en a de plus parfaites les unes que les 
autres > mais en attendant que nous en puifTions rendre raifon , fou- 
venez-vous toujours que les impaires font les plus parfaites. 
Des Tout ce qui n'eft pas Contenance , cft par confequent Dijfo- 

Difïbnnanccs „,-*,, •- 

nance. 
Diftindion LzTierce & la Sixte fe diftinguent en majeures Se en mineures. 
rafes a ln' ^ a Tierce majeure eft compofée de deux Tons , comme d'Ut à Mi, 
Majeurs, & la mineure ne l'eft que d'un Ton &ù demi , comme de ké à Fa. 

Tuiles""' ^ n P ourra J u S cr dans * a m * te des Sixtes par les Tierces. 

superflus & C'eft par le figne du Dieze ou du B-mol qu'on change une Tierce 

Diminuez, de mineure en majeure , ou de majeure en mineure: Par exemple , (i 

la Tierce de Ré à Fa cft naturellement mineure , on la rendra majeure 
en joignant un Diète à Fa pour l'augmenter d'un Semi-Ton , ainfi 
Me y FaX:\& même chofe doit s'entendre du B-mol à proporrion. 

Tous les autres Intervales doivent êtte diftinguez en jufles, 
fuperflus , ou diminuez, i les juftes font , par exemple , la J^uintc & la 
Jhiarte i de forte que dès qu'on les augmente ou diminue d'un 
Semi-Ton , ils font fuperfius ou diminuez. 

On doit remarquer que la Quinte de Si & Fa , te que la Quarte 
de Fa à Si ne font pas juftes i de forte que pour les rendre telles , il 
faut ajouter un Dieze à Fa , ou bien un B^molz Si. 

Des Accords. * On appelle Accord l'union de trois ou quatre Sons différents. 

L'ordre que ces trois ou quatre Sons doivent tenir entr'eux fe 

. : -ï borne dans ion origine à une divifion par Tierces ,• c'eft à dire qu'ils 

doivent être arrangez à la diftanec d'une Tierce les uns des au- 
tres, • 



■ 

■- 
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Trois Sons en pareille diftance compofenc le plus parfait de tous DeTAccori 

'on nomme ,. pour cette raifon , Accord parfait ou P™»* 



les Accords , qu 

naturel*. 




EXEMPLE. 

-^— Sol. Quinte d'il t -à Sol. 

'Ok— Vli. Tierce majeure d'TJt à Af/. 
2ÊI ^ c * 3V«rr* mineure de jtf; à s^/. > 



rf 



Si Ton ajoute un quatrième Son aux trois précedens, toujours Dc l'Accord 
en même diftance ,. il en rcfultera un Accord difïonant appelle de laSepdc- 
Accord de Septième , parce qu'il s'y trouve un Inccrvale de Septième mc * 
entre le Son le plus grave Se le plus aigu., ■.,..•■_ 



EXEMPLE*, 



./ 



A Si. Septième ■ d'Vt à- Su 

Sol. £*Jfl*« A*Ut à S*/ ; & dc Mi z Si* 

Tierce majeure à tf Ut à ML 
Tierce mineure de Mi à .Sol* 




Ces deux Accords renferment tous ceux qu'on peut employer; 
dans l'Harmonie i &c l'on doit, pour cette raifon , les appeller. 

Fondamentaux. 

S'il y a d'autres Accords que ces deux premiers , ils ne peuvent 

naître que de leurs différentes combinaifons ; mais avant que d'eti^ 

vcnir-là , il eft bon d'examiner Quel en eft le principal objet, Quels 

en font les moindres degrez , & Quels en font les bornes. 

La Jointe eft le principalobjet des Accords, puifqu'elle eft non- Quel eft le 

feulement la plus grande Confonance qui règne dans Y Accord par- ? imc ^ *■ 

_ , \ . & , c • , i il . f l et des Ac- 

fait , & qu elle fe trouve deux rois dans celuy de la Septième, cords. 
d'u/ à Sol, ôc de Mi à Si ; mais encore puifque c'eft pour la corn- 
pofer que les Tierces s'unilfent enfemble -, car leur union n'y eft pas 
arbitraire ; la mineure y fuccede à la majeure , & celle-cy à l'autre, , 
pour que là Jguinte puifTe toujours en être compofée. 

Puifque ce n'eft que par l'addition d'une Tierce a une autre que Quels font 
là Jguinte peut prendre fa forme dans les Accords j ces Tierces en !f s moindrc * • 

_ c ^«^' * ~ * . . , . degrez des 

font par confequent les moindres degrez. ' Accosd*. 

Gn verra dans la fuite de ce Traité le principe fur lequel tout: 
cecy eft établi. 

S'il n'y a point d'Ihtervales au- défais de Vo&ave -, qui ne foienc Bornes a». 
les répliques de ceux qui font compris dans l'étendue de cette Accords, 
Otfave i par confequent on ne peut compofer un Accord que des 
Intervales compris dans l'étendue de cette oclave : Et fi les moin- 
dres dc ces Intervales ne peuvent être que àcs Tierce/ ; par confc*- 
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quent encore on ne peut y en inférer plus de trois, l'une à la fuite 
de l'autre; car une quatrième Tierce, comme par exemple, ajoutant 
Ré au-deflus de Si dans cet Accord Ut» Mi. Sol. Si. , donneroit un 
Intervale de Seconde ou fa Réplique entr'tf* &c Re ; d'où l'ordre des 
Tierces n'y feroit plus obfervé fondamentalement : donc Y octave 
doit fervir de bornes aux Accords , de même qu'aux Intcrvalcs; 
puifque tout ce qui en excède l'étendue n'eft que la Réplique de 
ce qui s'y trouve déjà contenu. 




qu'a voir le i^napitrc 
de la onzième , dite , Jjïaarte. 
Des diffe- Connoiflant une fois le principal objet des Accords , leurs moin- 
ftutes com- facs degrez & leurs bornes ; on peut juger que de quelque 

binaifons des r r • l'f t* i j «— • l • ri 

façon que loicnt dilpolces les deux Tierces qui compolcnt la 
Quinte , cela doit être indiffèrent , dès que ces Tierces ne s'uni- 
ront enfemble que pour compofer la £)uinte qui eft icy nôtre 
principal objet ; ainfi Y Accord parfait pourra être compofé 



Accords 



de ces deux Tierces. 



eu 




j&So\. 



$M49tt Wt à Sol. 

3ft"~Mi. Tierce trajeurt â 9 %ït ^à Mi. 
—jÇtZUc. Tierce mineure de bit à Sel. 



«_. 



■ 



• 



de celles-cys 



^ - .- . 



* 




A Sî. Q*int* 3c Mi à Si 

""Sol. Tierce mineure de mi à Sol* 
— Mi. Tierce n*m]cure de &>/ À Si. 



d'autant que la Jointe y exifte toujours, foit que X&Ticrce majeure y 
devance la mineure , (bit que la Mineure y devance la Majeure. 

Ces différentes Combinaifons des deux Tierces qui compofent la 
rjguinte ,~ont été établies fur d'autres principes , que nous pafferons 
* fous filencc , parce que l'effet que nous en éprouvons d'ailleurs peut 
fu frire pour les autorifer , outre la raifon que nous venons d'en 
rapporter. 
.. . A mefure qu'on augmente le nombre des Tierces dans un Accord, 
les Combinaifons s'y multiplient ; comme on va le voir dans £ Ac- 
cord de la Septième, 
L'expérience nous permet icy de placer telles Tierces que l'on 

veut à la fuipç l'une de l'autre , pourvu qu'il n'y en ait pas deux 
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majeures de fuite; ainfi Y Accord de la Septième peut ibuffrir les cinq 

Combinaifons (lavantes entre les Tierces. 

■ 

}f Ré. Fa# La. Ut.** 
S mai- f min. I min. S 

ÇKé, FaX. La. Ut.X"> Ç Ré)£. Fa}£ La Ur^."> 
^ ma). | min. f maj. ^ *\ min. J rain. f mai. > 

{R^X-FaX La. Uf "1 
min. [min» fmin# > 

Ces différentes Combinahons des Tierces ne changent pas le non» 
des Accords i on y joint feulement TEpithete de majeur , mineur r 
fuperflu , ou diminué à Tinter vale qu'on veut y faire diftinguer 

pour lors. 

De ces Combînaifons nous panerons à celles où l'on peut encore- 
cranfpofcr l'ordre des Sons qui compofent un Accord y par exem- 
ple , cet Accord Ré. Fa. La. Ut. peut foufixir les quatre Combinai* 
ions fuivantes. 

{ Ré. Fa. La. Ut. } { Jfir» La. Ut. &h } 

* 

{ La. Uf* Ré. Fa. X { Ut. Ré. Fa. La. \ 

Chaque Intcrvale d'un Accord peut enfuite être porté à (à Repli» 
que double , triple, &c. ce qui fournit encore de nouvelles Com- 
bînaifons , dont nous pouvons nous pafler de faire icy le dénom- 
brement. 

. Ces différentes Combinaifons de l'ordre des Sons dans un Ao p u Rente*, 
cord , y changent l'efpece des Intervales y par exemple , la lient ifeœcnt <*« 
4'L7/ à Mi , s'y change en une Sixte de Mi à Ut , ainfi des autres*. Intcrvalcs ' 
ce qui fe reconnoît dans la pratique fous le nom de Renverjement y 
parce qu'il ne s'y agit , en effet , que du renverfement de Tordre de 
deux Sons , comme Ut Ré , &: Ré Ut ,.de-là une Tierce devient Sixte* 
une Quinte devient guarte , une Septième devient Seconde , ou celle- 
cy devient Septième , &c. 

Ce Renverfement des Intervales qui eft également appliquable 
aux Accords diverfement combinez , naît de Yoftave. 

Que Ton prenne , par exemple , un Son moyen entre lçs deux 
Sons d'une Otfave, & qu'on le compare réciproquement à chacun des 
Sons de cette OcJave-,s'il fait la Quinte d'un côté, comme ut , Sol\ 
il fera la Quarte de l'autre, comme Sol y Ut» aîiiii des autres Inter~ 
val es à proportion. 
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Si Voffdve cft prefqu'un Unijfon , & fi la différence de la .Quarte 
à la Jhtinte ne confifte que dans celle des deux Sons dune o&ave 9 
dont le Grave fait la Quinte avec un Son moyen, &c donc l'Aigu fait 
la Quarte avec ce même Son moyen ; cela doit nous avertir que 
la jQuarte a beaucoup de rapport à la Jguïnte: aufli doit - on re- 
marquer dans ce Renverfemcnt des Intervalcs , que tel Intervale 
qui cil jufte d'un .côté., l'eft également de l'autre : mais s'il eft 
Majeur ,ou Superflu d'un côte , il eft Mineur ou Diminué de l'autre | 
parce que plus Plnccrvalc eft grand d'un coté , plus il cft petit 
de l'autre. 

De l'effet Ce Renverfcment des Intervales n'altère aucunement le fond de 
#'o c i a p T rC d 11 l'Harmonie; de-là vient que Vottave cft excellente dans les Ac- 
tes Accords cords, d'autant qu'elle y redouble les Intervales: par Ion fecours, 

la Quinte fait encore la Quarte ,• la tierce fait encore la sixte , &c 
&: fi nous ne l'avons pas d'abord mife au nombre des Intervales 
qui compofent les Accords , ce n'a été que pour faire pré fumer 
qu'elle doit toujours y être (ous-entendué ; puifqu'cUe eft, pour 
ainû* dire , le même Son que celui dont elle fait, Fotfave* 



N 



i 



préliminaires de Mathématique. 

Ous n'avons encore parlé que des chofcsclont l'Oreille peut 

juger : mais à prefent la Railon va nous conduire , en nous 

montrant une manière de marquer par des Nombres , l'exact rap- 

-ort des Sons. Pour cet effet , nous ferons obligez d'emprunter 

.es Mathématiques quelques notions necefTaircs. 

l 5 our fçavoir quels Sons affectent le plus agréablement l'Oreille 
par leur union , i\ ne faut que les entendre 5 mais pour juger 
de leur cxa& rapport, il faut quelque chofe de plus. Car l'Oreille 
dont le témoignage eft toujours tm fentimerrt confus 6c fans lu- 
mière, nous avertit bien qu'un Son eft différent d'un autre, mais 
elle ne nous marque pas precifément de combien il en eft diffé- 
rent : parconfequentleiTrinifteredc cefens ne nous eft pas fumTanr 
ici j "bien qu'il nous foit toujours ncceiîaire pour découvrir des faits 
d'expérience qui puilTent nous fervir de principes dans les raifo- 
nemens que nous ferons fur ce fujet ; mais pour juger d? l'exact 
rapport d'un Son avec un autre , nous ne pouvons nous en rap- 
porter qu'à la feule raifon & au calcul. 
Comment Comme nous n'avons d'idées que des Nombres Se de l'éten- 
Tcxaft rar- due , ne pouvant mefurer les Sons par eux-mêmes , pour en con- 
ipeutnous ê- n°î t,e PexaCt rapport j nous devons chercher un corps capable de 
ne connu, les faire entendre , &c en même temps capable d'une certaine éten- 
due 
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due" qu'on puiffe divifer ou ajouter à elle-même. Pour lors les 
différentes grandeurs ou longueurs de ce corps rendant à propor- 
tion des Sons différents , nous pourrons raifonner fur la différence 
de ces Sons, en confequence des différentes longueurs du corps par 
lequel ils feront produits. 

Le corps le plus propre à cet effet , eft une corde de lcton , tendue 
de manière qu'elle puiffe rendre un Son. 

Si nous divifons cette corde en piuficurs parties différentes , on 
peut juger qu'il en naîtra autant de Sons différents. 

"Cette corde étant maintenue dans fa même longueur &r dans fa 
même tenfion , confervera toujours le même Son. Or remarquant 
pour lors qu'étant divifée à tel ou tel point ,il en relultcra toujours 
tel ou tel autre Son différent du premier} il ne s'agira plus que de 
remarquer le point de cette divifion, d'où naît un certain Son dont 
la différence avec le premier fera reconnue , pour pouvoir s'aflurer 
que de telles &: telles divifions, naiffent tels &; tels Sons différents 
les uns des autres. 

Pour s'affurcr enfuite de ces divifions 5 il n'y aura qu'à les mar- 
quer avec des nombres 5 de forte qu'en appliquant d'abord 
l'unité à la corde entière , il n'y aura plus qu'à marquer fa moi- 
tic du nombre 2. fon tiers du nombre |, Ion quart du nom- 
bre 4. &c # 

De cette manière le rapport des longueurs , ou plutôt des divi- 
sons de la corde ,fera reconnu dans ecluy des nombres qui mar- 
quent ces divifions , &: celuy des Sons rendus par les parties de la 
corde qui refultcnt de fes différentes divifions , y fera également 
reconnu. s 

Il faut bien prendre garde que nous ne voulons pas marquer le 
rapport d'un Son à unaurre,en tant que ce Son eft une modifica- 
tion de l'ame } car il ne faut pas s'imaginer que le fentiment dont 
nous fommes affectez (en entendant, par exemple, une Jointe,) 
puiffe s'exprimer par ce rapport 2. à 3. mais ayant une fois reconnu 
ce rapport dans les différentes longueurs de deux cordes qui font 
entendre cette jDuinte , ou pour m'ex primer en Phificicn , ayant une 
fois reconnu ce rapport dans le nombre des vibrations qui- convient 
à chacun des Sons de cette Jointe , nous devons regarder Ample- 
ment ce rapport comme étant celuy qu'ont entr'eux les corps par 
lefqucls les Sons de cette Jguime font produits. 

Nous remarquerons en partant que le rapport des vibrations de 
deux Sons qui font entr'eux un certain Intcrvalc , s'exprime par 
les mêmes nombres qui marquent les divifions d'une- corde , d'où, 
refulte un pareil Intcrvalc • . •.,••.' 

B 
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Pour connokre ces rapports on a fait des obfcrvations fur les cor- 
des , dont nous parlerons en temps & lieu. 

Des On appelle en gênerai Raifort , la comparaifon d'un nombre à 

Raifous. un autre. 

Les nombres d'une Raifon s'appellent Termes. 
Le premier Terme s'appelle Antécédent , & le fécond Confe- 
quent. 
Des II y a deux forces de Comparaifons , qu'on diftingue en rapport 

ppons. arithmétique , ôc en rapport Géométrique. 

Le rapport Arithmétique confifte dans la comparaifon d'un nom- 
bre avec un autre , pour en connokre la différence eu l'excès 

Le rapport Géométrique confillc dans la comparaifotf'd'un nom- 
bre avec un autre , pour voir combien de fois le plus petit elt 
contenu dans le plus grand } ce qui s'appelle encore limplement 
Raifon. Ainil quand nous parierons dçs Raifons , nous entendrons 
toujours le rapport Géométrique. 
De l'égalité Pour juger de l'égal ité des Raifons , il faut feulement remarquer 
des Raifons- CO mbien de fois l'Antécédent eft contenu dans le Confcqucnc j par 

exemple, dans chacune de ces Raifons, 1.1. : 3. 6.: 5. 10. : 27.y4- : & c « 
l'Antécédent eft contenu deux fois dans le Confequent , donc il y a 
par tout égalité de Raifons : c'eft à quoy il faut bien prendre garde, 
parce que nous ferons prefquc toujours obligez de porter une Rai- 
fon à de plus grands nombres que ceux avec lefqucls nous l'expo- 
fons d'abord , ÔC qu'on appelle pour lors les nombres fimples , ou 
les moindres termes de la Raifon donnée. 



Lorfqu'une Raifon eft exprimée par de grands nombres , dont on 
; peut facilement connokre le rapport', il n'y a qu'à les diviier 



De la rédu- 
ction d'une 
Raifon à fes nc . , . . . 

aoindres tu- par un même divifeur , & ce divifeur ne pourra jamais être îcy 
""• que 1. 3.011 j. nous en verrons la raifon dans la fuite. 

Non feulement chaque terme d'une Raifon, doit être divife par 
un même divifeur ; mais il faut encore ( en fait de Mufiquc ) que 
cefoit fans aucune fraction de part &c d'autre j & fi 2. ne peut les 
divifer exactement , on prend pour lors 3. ou y. ou bien quand 
l'un des trois divifeurs a divife chacun des deux termes à un cer- 
tain point , on efTaye 11 l'un de ceux qu'on n'y a pas employé ne 
pourroit encore les divifer ; finon la Raifon le trouvera pour lors 
réduite à (es moindres termes. 
Des Proportion n'eft autre chofe que l'égalité de deux rapports; il y a 

Proportions ^ con f C q UCnc j eux f ortcs de Proportions , puifqu'il y a deux fortes 

de rapports. 

Le premier & le quatrième termes de ces deux rapports , s'appel- 
lent Extrêmes j & ceux du milieu , Moyens. 
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Lorfquc les ternies Moyens font égaux , comme par exemple, 
dans ces deux rapports i 3.: 3. j. ce qu'on peut Amplement ex- 
primer par trois nombres , ainfi 1. 3. 5. la Proportion s'appelle Con- 
iinu'è î ic fi elle s'étend à plus-de trois termes , on l'appelle en ce 
cas , PregrcjV.on. 

S'il y a deuv fortes de Rapports &: de Proportions , il y a égale- 
ment deux fortes de Progrcffions , l'une Arithmétique , l'autre Géo- 
métrique. Or il ne s'agit que de Te mettre au fait de ces Progres- 
sons, pour bien entendre tout ce Syftémc. 

La-Progreffion Arithmétique eft, une fuite de termes qui ont Progrcffïon 
tous la même différence , comme la fuite naturelle des nombres ,&: Amimicci- 
celle des nombres impairs , &c. <JUC " 

La Progreflion Géométrique cil une fuite de termes qui ont tous Progreflio» 
le même quotient , comme celles-cy 1.2. 4. 8. 16. 32. &c. G ««metri- 
I. 3. 9. 27. 81. &c. ou 1. y. iy. 1x5. 625. &c. S 08, 

Pour faire à prefent l'application de ces définitions Mathéma- 
tiques à nôtre fujer , nous fuppofons d'abord que les nombres mar- 
quent la divifion d'une corde en parties égales ; par exemple, 
que 1. marque la divifion de cette corde par fa moitié , ou bien 
en deux parties égales j que 3. marque fa divifion en trois par- 
ties égales , ainfi des autres ; de forte qu'ils fc fuccederont pour 
lors dans leur ordre naturel , en marquant chacun la divifion 

de la corde en autant de parties égales qu'ils contiendront d'u- 
nkez. 

- Le premier terme de chaque Raifon ou de chaque Progrefïion y 
défignera toujours le Son le plus grave -, par confequent ce pre- 
mier terme étant toujours exprime par un nombre plus petit que 
tes autres , plus les nombres fuivants feront grands , plus les Sons 
qu'ils défigneront feront aigus. 

Il eft facile à prefent de juger que les nombres qui marquent les 
divi fions d'une corde , font en progreflion Arithmétique , qui eft 
celle des. nombres naturels, 1. 2. 3. 4. y. 6. &c. 

On remarquera pour lors qu'une corde diviféc par les fix pre- 
miers nombres , où l'unité reprefente cette corde entière , fait en- 
tendre toutes les Contenances , chacune dans fon ordre de perfec- 
tion 5 comme on le verra dans le fécond Chapitre.. 

Toutes ces Confonances entendues cnfemble forment V Accord 
farfait dans fon premier ordre de perfection , conformément à ce 
que nous en éprouvons par l'expérience. 

L'expérience nous apprend encore que cette Progreflion naturelle 
ne peut excéder le nombre 6, dans les divifions de la corde ou 
dans le nombre fes vibrations qu'ils marquent , fans que l'oreille 

Bij 
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n'en (bit blclTée j ce qui fe confirme par un fait d'expérience que nous 
propofons pour principe au Chapitre premier , &: par les confequen- 
ces que nous en déduifons enfuite. 

Le Qiiarré de chacun de ces fix premiers nombres , c'efl-à-dire, 
chacun d'eux multiplié par luy-même , donne les raifbns des Diflb- 
nances les plus ufitées. 



Kl 






EXEMPLE. 



«Ut. 




M. ^ 



On voit L- 
cy que 36. 
cft le quatre 
de 6 , que 

Peft de 

&c. 






Sol. 



X 



Les Diflb- 
nanecs ne côr. 
mencenc que 



d 



4- a ? 



Il 



Après avoir 

remarqué que 

Vottave eft co- 
rne 1. a 1. , 

\z Jointe co- 
rne 2. à 3. &c. 
On peut voir 
qu'il y a une 

Il Dûuziém^ccih 

!fà dire, une 
* double Jjhiinte 
d'i.à 3. } de- 
même que das 
la progrefïion 

des Quarrez 
ilyaunedou- 

ïïble Octave d'i 

«à 4 : ainfi du 
refte à pror« 
j; portion. 
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■ On doit juger par cec exemple,qu'en faifant reformer une corde 
&: fa moitié , on entendra les deux Sons de Yoffave ; de même 
qu'en faifant refonner fa moitié & fon tiers , on entendra les deux 
Sons de k Jointe ,• ainfi de tous les autres Intervales marquez d'un 
nombre à un autre* 
On trouvera dans cet Exemple le renver{ément dont nous avons 

parlé y en y prenant un nombre moyen entre les deux qui marquent 
Y Octave : &c au défaut de deux nombres qui marquent cette Octave , 
il n'y a qu'à en fuppoferun: par exemple,, en fuppofant 8 pour 

Octave de 4. on verra que h Tierce majeure { u 4 \ ^ } donne- la Sixte 
mineure { ** u *£• J De même qu'en fuppofant io.. pour octave de p 
on verra que la Tierce mineure £ u 6m J donne la Sixte Majeure 

{ S ^ 1, I ^. 1 '} félon ce qui paroît déjà dans l'exemple de 3. à y. cac 

*. y. 6» 10: ainû du refle à proportion. 

Le Renvcrfement en quettion a beaucoup de rapport à fa règle 
tnvertendo x dont on fe fert dans la Comparaifon de deux termes, 
&: qui conlifte fimplement à mettre le Confequcnt à la place de 
l'Antécédent , &:cehay-cy à la place de l'autre * toute la différence 
qu'il y a , c'ell qu'il faut doubler icy l' Antécédent y lorfqu'on le 
met à la place du Confequent î ou divifer celuy-cy par fa moitié, 
comme on le voit dans ces deux raifons renverfées l'une de l'autre* 
2. 3. &: 3. 4 ou bien 3. 4. & 2. 3.» 

On jugera par cette dernière règle que la Neuvième { 4 C 9 "J nc ^ 

peut fe renverfer , puifqu'elle excède l'étendue de VocJave 4. #. 
mais on doit la regarder fimplement icy comme Réplique d'une 
Seconde 8. 9. qui pour lors fe renverfera , fans perdre néanmoins 
l'idée qu'on doit en avoir > fuppofé qu'il fallut l'employer, comme 
Neuvième 

Il faut remarquer à? prefent que dans cette progreffion Arithmeri- _ 
que 1. 2. 3. 4. y. 6.\ 1. ou 2. 3. & 5. n'ont d'autres divifeurs que premiers. 
l'unité , d'où on les appelle Nombres premiers , pour les diftinguer 4 

de leurs multiples 4. 6, &c. Mais fans nous arrefter &> cette diftin- 
clion , la feule idée qu'on doit avoir de Y Octave fuffit pour faire 
comprendre que les nombres 4. & 6. ne marquent rien de nouveau^ 
puifqu'ils ne marquent que les oclaves d'i. ou- 2. & de 3. ainû 
Y Accord parfait qu'expofent les (ix premiers nombres^ fu b lifte égal e^ 
ment dans 1. ou 2. 3. &: y. dont les oclaves 4. & 6. ne font que 
répliquer ce qui y fûbiifte déjà fans elles , excepté néanmoins que 

de ces ottaves naifTent les Intervales U les Accords renverfez 3 cei£- 
à-dire, différemment combinez.. 



• • . 
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Nous difons i. ou 2. parce que ces deux nombres iqui font à 
Yo&ive l'un de l'autre, ne font icy aucune différence. 

Cette dernière remarque , jointe à celle où nous avons dit que 
la Progrcflion naturelle ne pouvoit excéder le nombre 6. prouve 
qu'on ne peut employer pour divifeur que l'un de ces trois nom- 
bres 2. 3. ou y. Voyez» , fagê 10. 

Progrcflion» Ces- trois nombres 1. 3. y. compofenc une proportion continue 
eues!"""" Arithmétique -, êc les différents rapports qu'on peut y remarquer 

entre le premier terme & l'un des deux autres , en y joignant enco- 
re 2. ( car nous difons toujours 1 . ou 1. ) nous fourniront autant 
de Progrcflions différentes, qui feront neceflaires à nôtre fujet. 

La Progrcflion double 1. 1. 4. 8. 16. 32. &c. donne les Oftaves 
ou les Répliques. , 

La Progrcflion triple 1. 3. 9. 27. 81. &:c. & la quintuple 1. y. 
15 . iij. &c. fervent à la génération des guintes &: des Tierces $ car 
on a dix remarquer dans l'Exemple de la page 12. que la Raifon 

\?tï S j° ? '} donne l a Douzième , c'eft-à dire , la Réplique de la ghtinte^ 
& que la Raifon {^ ^ } donne Ja Dix-fefxiéme , c'eft- à-dire, la 

Réplique de la Tierce ; comme on en peut juger encore par le nom 
des Sens ou Nottes. 
Proportion Dc-là naiffcnt tous les Inrcrvales poflibles dans la Mufique f en 
HawnonKiut. profitant pour lors de la Progrcifion double , par I« moyen de 

laquelle on approche un nombre d'un autre autant qu'il fe peut, 
Çc autant qu'on en a befoins Par exemple, la raifon d'i. à y. peut fe 
porter à celle de 4. à 5. en approchant I. de y. par la Progrcifion 
double 1. 2. 4. ainfi du reflc ; &: de cette forte on trouve l'Intcr- 
vale fimple qu'on cherche -, car l'Intervale j. y. eft compofé d'une 
double Réplique. 

Dans cette proportion continue Arithmétique 1. 3. y. fe trouve 

celle qu'on nomme Harmonique : En un mot , cette proportion peut 
être appellée en même temps Arithmétique de Harmonique , non 
pas félon l'idée qu'en ont les Mathématiciens , mais conformément 
i celle qu'on doit avoir d'une proportion d'où Ton tire le plus 
parfait de tous les Accords ; cet Accord étant d'ailleurs le même 
que celuy qu'on reconnoît dans ces trois nombres iy. y. 3. dont 
la proportion cft appellée Harmonique. 

Au reflc, ces deux proportions 1. 3. y., &: ly. y. 3. ne diffé- 
rent entrelles que dans la manière de s'en fervir : car en fuivant 
fur une Corde les opérations qui leur font particulières , il en ré- 
sultera le même eftet. 

Lorfquc nous propofons la proportion arithmétique 1. 3. y. 
pour Harmonique , c'eft en y fuppofant que l'unité reprefente une 
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Cqrde entière , dont les autres nombres marquent la divifion ; 
Au lieu que dans la proportion ly. y. 3. reconnue pour Har-, 
monique,on fuppofe que l'unité «ft toujours une partie aliquote, 
à laquelle doit répondre une certaine longueur de corde , pour 
fervir de mefure commune, c'eft-à-dire j pour être ajoutée à elle-* 
même autant de fois que les nombres de cette dernière proportion 
contiennent d'unitez. •' '\ 

Pour voir à prêtent ce qui refultera de ces deux différentes pro- 
portions fur une Corde , conformément aux opérations qui leur 
ibnt particulières; Commençons par la proportion dite Harmoni- 
que , en y prenant le pied pour commune mefurc , &: en y fup- 
pofànt une Corde de iy. pieds de long: pou* lors, de ces trois 
nombres iy. y. 3. , iy. marquera iy. pieds, Se représentera par 
confequent la Corde entière, y. marquera qu'il en faut prendre* 
cinq pieds à part ; & 3. marquera qu'il en faut prendre 3. pieds 
-à part: Or y. donne le ticr de iy. 6c 3. en donne la cinquième 
partie , comme on le voit tout d'un coup dans cette proportion 
arithmétique 1. 3. y. , où 1. reprefente la Corde entière, pendant 
<jue 3. en marque le tier , & y. la cinquième partie : ainfi ca 
qu'on trouve d'un côté , on le trouve également de l'autre. 

Chacune de ces proportions étant appliquée à fon objet parti- P****??*** 
culicr, prouve qu'aucun Intervale ne peut être compofé Harmo- 
mquement de deux Intervalcs égaux, ou ce qui cft la même cho- 
fê, qu'aucun Intervale ne peut êtredivifé Harmoniquement en deux 
Intervales égaux : c'eft d'ailleurs un principe dont tous les Au- 
teurs en Mulique Théorique conviennent : Cependant il n'y en a 
pas un qui ne s'en foit écarté dans la divifion du Ton en plusieurs 
Commet ils l'ont tous divifé en Comma égaux : aufli n'ont-ils pu y 
réiïlïir que par un calcul de longue haleine , qui laifle après luy 
une fraction prcfqu'indéterminablc. Voyez» fur ce fujet U fécond 
Livre des Diffonai.ces du P. Merfenne , page 12 y. . 

Nôtre Syftcme fera voir la manière dont tous les Intervales 
doivent être divifcz,fur tout à l'égard du Ton en plu fleurs Comma. 9 
ce que nous pouvons nous difpenfcr de rapporter à prefent. 

Le Comma eft un petit Intervale reconnu généralement fous la BuComma. 
raifon de 80. à 81. bien qu'en fuivant les progreffions proposes 
on en trouve un plus petit de 102 y. à 2,048. c'eft- à-dire , à peu prés 

de 6$. ~ à 64. &: un plus grand qu'on dit être le Comma de PL 

thagore, de y 2428 8. à y 31441. , c'eft à-dire . à peu prés de 64. à 6y. 

Ces différents Comma ont été cite2 par plufieurs Auteurs fans 

diftinction : celui de 8d. à 81. y a feulement eu la préférence, 

&r-tout , lorfqu'on a voulu chercher la raifon xlu Teinperammem 
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qu'il faut obfcrvcr dans la partition des Inftruments: mats faute 
d'avoir bien connu l'origine de ce Comma , on n'en a pas tiré cous 
les avantages qu'on auroit pu pour Je Tempcremment en queftion j 
ainii nous croyons devoir expofer icy cette origine , pour prévenir 
le Lecteur fur les confcqucnccs que nous en tirerons dans la 
fuite de ce Traité. 
L'origine du Par la progreflion triple qui donne les Jointes , nous au- 

Comma&du ..__„ fUt- Soi. Ré U Mi. •» •, 1 jr • i 

Tempérera- * ons 1 ,, ,. ,. 17 . »«. } & p* la progreffion quintuple qui 

donne les Tierces , nous aurons {Y 1 * *??' } où l'on trouve pour lors 

deux Mi y l'un à Si. comme guïnte de La y Se l'autre à y. comme 
T/Vra d'ifrjdontil faut connoître la différence j ce qui iera facile 
parle moyen de la progreflion double pour approcher y. de 81. 
ainfi y. io. 20. 40. 80. &: de -là nous aurons ces deux Mi 
en différence de 80. à 81. dont la raifon cil celle du Comma <\uz 
nous cherchons , &c où l'on voit que le premier Mi furpafle l'autre 
de cette différence. Or ii Ton veut pour lors que le même Mi ferve 
en même temps de Tierce* Ut, Ôc de Quinte à La , comme cela 
£e pratique fur tous les Inftruments ; On voit la neceiflté qu'il y a 
de le tempérer d'une certaine façon , ce qui fuffît à prefent pour 
juger à-pcu-piics (\\\ refte. * 

Ce qu'on remarque ici à la quatrième guinte , dont le fon aigu 
furpafle d'un Comma celui qui fait la Tierce du premier Son donne 
de part &; d'autre , fc trouve toujours de quatre en quatre Jhtimts : 
de force que plus le nombre des Sons augmente, plus il s'en trouve 
qui différent -entr'eux d'un ou même de pluficurs Comma 9 ccqai nous 
obligera de joindre une certaine lettre à la droite , & un peu au- 
dcfllis du nom des Sons qui en fuxpafleront ainii d" autres du même 
©oin d'un ou de pluficurs Comma. 9 pour les faire diftinguer. 

signes cjui { A ] marquera l'excès d'un Comma, ainfi Mi. 1 [ h ] marquera l'excès 
marquent de deux Comma , ainfi£/ jjgjf. b j enfin chaque lettre marquera dans 
ou*dc plu" & Q «rdre àt fucceiîien le nombre de ces Comma ; ii bien que 
ficur* Cum- [g] par exemple , quieft la feptiéme lettre , marquera l'excès de 
roa ' iept Comma, ainfi du refte. 

; Il ne nous cft pas poiliblc , dès que nous voulons nous con-- 
former à la pratique, de changer le nom d'un Son reconnu pour 
faire un certain Intcrvale avec un .autre \ par exemple , nous ne 
pouvons appel 1er que Mi celui qui fait la Tierce d'ej/ & la jguinte 
de La , ainii des autres. Ç'cit donc pourquoy nous n'avons pas 
jugé d'autres moyens plus propres à les faire diftinguer que la 
lettre que nous y joignons. 

Comme les progrcflions propofees (ùffifent pour l'intelligence 
de nôtre Syftémc 9 nous avons patte légèrement fur tout je refte 9 
pour abréger. Nous 
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Nous cirerons de ces progreffions non feulement toutes les rai- 
fons Harmoniques , citées par différents Auteurs , mais encore plu- 
sieurs autres qui leur ont échapé , ou qu'ils ont crû inutiles. 



CHAPITRE PREMIER. 

Faits d Expérience qui fervent de principe à ce Syftême. 

UNe feule Corde fait rèfonner toutes les confonances , en- 
tre leiquelles on diftingue principalement la Douzième &C la 
Vix-feptiéme majeure*; comme toute perfbnne capable de difeer- * Le p. Mer- 
ner ces Confonances pourra s'en aiTurcr , en pinçant l'une des tenne , Lît. 
plus baffes Cordes d'un Clavecin, ou en raclant la plus groiTe itr Ua " ns ! a " 
Corde d'un Violoncello. Ainfi nous croyons pouvoir propofer cette p*g. 109- 
Expérience comme un fait qui nous fervira de principe pour éta- m 1 c . 1 * auvcu , ^, 
b.ir toutes nos Confequcnccs. /Académie 

On diftinguera les mêmes Confonances fur l'Orgue dans un des- ^°) a ie des 
gros Tuyaux de Bourdon ; &: en fourflant même dans l'un de ces ,. /OI , C S S ^J 
Tuyaux , on y entendra au moins la Douzième prefqu'aufïï diftin- ™e gênerai 
dément que le Son dominant. £ £TJ 

Ces mêmes Confonances fe diltinguent encore dans lesTymbalcs, h»* & jjj. 
dans le Son le plus grave d'une Trompette , dans les Cloches , &c. 
pourvu qu'on donc pour lors toute fou attention aux ondulations qui 
forment une efpcce de murmure dans l* Air immédiatement après le 
Son dominant de l'Initrument propre à cet effet, fans s'occuper pour 
lors de ce Son dominant , ny fans y être diftrait par aucun bruit 
étranger j mais en imaginant en foi- même la Jointe ou la Tierce 
majeure de ce Son dominant, pour difpofer l'oreille à fentir ces 
Confonances dans leurs \)n,ffons ou dans leurs Octaves , dont l'Air 
recentira ; ce qui eft plus facile à diftinguer dans les Cloches , 
parce que le Son en eft plus éclatant , fuppofé d'ailleurs qu'il foit 
net & diftin ctemsnt déterminé. Au reflCj li Ton n'y entend d'abord 
que la Jguinte ou la Tierce majeure > il n'y aura qu'à imaginer en- 
fuite la Confonance qu'on n'aura pas entendue , bien tôt elle vien- 
dra frapper le timpan de l'oreille , & bien- tôt après ces deux Con- 
fonances le frapperont également enfemble. 

Nous dirons plus , ces mêmes Confonances fc diftingu?nt dans 
l'un des Sons graves de la voix naturelle : mais il faut , pour cet 
effet , fe trouver dans un lieu calme , avoir une voix de Baffe , 
filer un de ces Sons graves avec toute la netteté poflible , &: l'enfler 
infenfiblement j pour lors la Douzième & la Dix-feptiéme majeure 
de ce Son grave viendront frapper l'oreille de l'Auditeur attentif > 

C 
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& qui pour le mieux diftinguer , fera enforte de fe diftraire dé ce 
Son grave. La préoccupation où nous tient naturellement le Son 
donné , dont la rèfonnancc domine extrêmement fur celle des pe- 
tits Sons qui l'accompagnent ; &; d'ailleurs , la grande union qui 
fe trouve dans le tout enfcmble , empêchent fouvent d'y diftinguer 
les Confonances en queftion : mais cela ne prouve pas qu'on ne 
puiffe les y diftinguer , quand on y donne toute l'attention nc- 
ceffaire, &: quand on a d'ailleurs l'oreille allez fine pour en juger. 
Les perfonnes qui voudroient traiter ceci de préjugé , pourront 
s 'appercevoir , en attendant qu'elles foient revenues du leur, qu'une 
feule Touche de l'Orgue , par le moyen de laquelle on fait refon- 
ncr en même temps toutes les Confonances , femblc néanmoins 
ne fournir à l'oreille qu'un fcul Son , qui cft toujours le plus grave 
Se le plus dominant. Or s'il cft pofiible de cacher ainfi l'art par 
l'art , que ne doit-on pas préfumer des effets naturels que ce dou- 
ble art reprcfcn.ee ? D'ailleurs des qu'un pareil effet eft fenfiblc 
dans un corps fonore , on ne peut fe difpenfer de l'attribuer à tous 
les corps fonores* avec cette feule différence que l'eftct peut être 
plus fenfiblc dans un corps que dans un autre. 

Au refte , tel qui fe méfiera de fes oreilles , pourra s'en rappor- 
ter encore à Ces yeux. Car 11 , par exemple , on prend fur un fft$m 
lonceUo trois Cordes , dont l'une (bit à la Douzième ou à la guinte, 
Se l'autre à la Dix-fef tic me majeure ou à la Tierce majeure au-delTus 
delà plus grave, en raclant celle-cy avec vigueur, on verra fré- 
mir les deux autres j on les entendra peut-être même rèfonner, 
Air- tout en les effleurant avec l'ongle -, car elles le frôleront pour 
lors alTez pour qu'elles puûTcnt rèfonner. 

Comme la Douzième & la Dix-feptiéme majeure ne font que des 
répliques de la Jointe &C de la Tierce majeure ; & comme d'ailleurs 
l'effet dont nous venons de parler leur cft également propre à 
toutes, nous les citerons indifféremment en pareil cas. 

Plus le rapport des Sons approche de Tégaliré , moins l'oreille 
les diftingue dans un feul Son, Se mieux on apperçoie le frémif- 
fêment des Cordes qui les font entendre ; d'où il arrive que fi 
l'on n'entend pas YUni/fon , ni même Y Octave dans une feule Corde, 
on les voit au contraire frémir plus diftinctement que les Confo- 
nances en queftion. Ainfi , ce qu'on perd d'un côté , on le recou- 
vre de l'autre. Les oreilles fines &e attentives pourront néanmoins 
diftinguer quelquefois YOctave dans la rèfonnance d'une feule 
Corde. 

Remarquons en pafïant que ce frémilTcment des Cordes vient 

d'un rapport d'égalité , puisqu'on ne voit frémir que les Cordes 
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accordées à YiJnifon ou à Yotfave des Sons que fait entendre une 
feule Corde. 

Nous confondons icy le rapport de Yottave avec celuy de Yxjnif- 
fon\ parce que c'en, , pour ainfi dire, le même Son ; dont on peut 
tirer une nouvelle preuve dans le frémiiTemcnt des Cordes , où 
Yotfave frémit prefqu'égalcmcnt , foit qu'elle fc trouve à l'aigu , 
foit qu'elle fe trouve au grave de la Corde raclée : au lieu que 
les Confonanees en queftion ne frémiflent qu'à l'aigu de la Corde- 

raclée. 

Toutes les Cordes qui ne feront point accordées au Ton des* 

Confonanees que nous venons d'énoncer , ne frémiront jamais ;. 
fuiTent-cllcs les plus proches décolles qu'on racle pour lors: &c 
fi par hazard on en voyoit frémir quelques-unes , outre que leur 
frémilTemenc feroit beaucoup moins diftinc~t que celui des autres. 
Cordes accordées au Ton des Confonanees , c'efl: que cela pour- 
roit naître iimplcment du frémifTemcnt roral du corps de l'Inftru- 
ment, dont il eft facile de s'appercevoir en le touchant , pendant: 
qu'on racle avec vigueur une de fes plus groffes Cordes* 

Puifqu'on ne voit frémir diftin&cmcnt que les Cordes accor- 
dées à Y\Jnifon ou à Yotfave des différents Sons que fait entendre 
une feule Corde $ ce frémilTement eft une preuve évidente de la. 
parfaite jiifteiTe des Confonanees qui en refultent. Or, nous avons. 4- 
encore à remarquer que la £>uinte un peu- diminuée de fa ju~ 
(telTe, frémit toujours ; au lieu que Yljnifon , Yotlave , ni la Tierce 
majeure ne frémilfcnt plus, fi peu qu'on les altère :. d*où nous de- 
vons conclure que cette petite diminution de la Quinte ne peut 
abfolument déplaire à l'oreille ; comme l'Expérience le prouve 
d'ailleurs dans la partition* des Orgues & des Clavecins. *Ce-motff- 

Cettc dernière remarque eft de confequence pour la fuite, _g"ifie i.«ma- 
On doit choifir pour ces fortes d'Expériences , de bons Inftru- corda,,"" 
monts montez do bonnes Cordes. 

Pour tirer tous les avantages pofïîbles de ces Expériences par 
le fecours des Nombres, il faut d'abord s'aflurer d'une corde de 
Clavecin qui falTe entendre diftinclement les Confonanees pro-^ 
pofées , puis ayant fur un Inftrument à part * une corde de léton * c« înt 
accordée à Yumflon de celle du Clavecin ï on la div-ifera.' en trois «umcnts'ap- 
parties égales , dont on coupera l'une des parties avec un chevalet Ihord* ; °"u 
à l'un des bouts de la corde ; puis on la divifera encore en cinq nous fuppo- 

• / ï t ». *> ï* i n ii fons qu'on eu- 

parties égales, dont on coupera de même lune des parties a l au-- ^ ait i-ufaec. 
tre bout de la Corde. Cela étant fait, on remarquera que le tiers 
de cette Corde rendra Y{jnijjbn de la Douzième entendue dans la 
Corde du Clavecin , 8c que fa cinquième partie rendra d'u*V autre 

Ci; 
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côté VtJnifon de la Dix-feptième majeure entendue" dans la Corde 
du Clavecin: fi bien qu'en marquant pour lors la Corde entière, 
avec l'unité, Ton tiers avec le nombre 3. & Ta cinquième partie 
avec le nombre j. nous aurons les nombres I. 3. 5. fur leiqucls 
nous allons établir tout ce Sy (terne. 



N 



CHAPITRE DtUXIE'ME 

Attributs des Confonances. 

■ 

Ous appellerons Son Fondamental , celuy qui cft le plus grave 
&c qui domine dans la Corde unique marquée avec l'unité- 
11 fuflk d'entendre la Douzième & la uix-feptié/ne majeure dans 
la Corde unique , pour juger que toutes les Confonances y font 
renfermées , puifque celles qu'on n'y diftingue pas , naifTent 
des ottaves qui font prefqu'infcnfibles , comme nous venons de 
le remarquer dans le Chapitre précèdent. 

*V. lisent- *• donne les Ottaves %. 4. 8. , &: 3. donne Vottave 6. &c. d'où 
picdciaPto- nous aurons 1. 1. 3.4.5, 6. 8., &: de-là toutes les Confonances * 
greflïon A- • f u t>fift enc fondamentalement dans ces trois nombres 1. a. t. 

riihmetiquc M v J >« 

dans les pre- c elt a-dire , dans les Conlonances reconnues par ces trois nombres. 

liminaires. Mous ajoutons 8. à la progreflion arithmétique 1. 2. 3. 4. y. 6. 

»*♦ *• je même qu'on y peut ajouter tout autre nombre double de l'un 

de ceux qui la compofent -, puifque ces nombres doubles des 
premiers, ne marquent autre chofe que leurs Ottaves qu'on peut 
toujours y fous-eritendre : & de ces nombres doubles des pre- 
miers , nailTent fouvent de nouveaux Intervales ; comme par exem- 
ple, Tlntervale de la Tierce majeure entre 4. & 5. doit nous en 
donner un autre qui en foit renverfé , Se cela en doublant 4. 
ainfi 5. 8. d'où nous aurons en effet la raifon de la sixte mineure 
que nous n'avons pas citée dans l'Exemple des Préliminaires au- 
quel nous venons de renvoyer , tant parce que nous ne voulions 
mettre d'abord fous les yeux que la progreflion naturelle des 
Nombres , que parce que leurs Otttves en font une fuite necef. 
faire , dont nous ne voulions pas occuper le Lecteur en cet en- 
droit. 

Il eft facile à prefent déjuger que la .Quinte §c \zTierce majeure 
reconnues dans ces trois nombres 1. 3. y. font les premières de 
toutes les Confonances i d'où nous les appellerons premières & 

directes, en ce qu'elles fe j apportent directement au Son fonda- 
mental. 1. 
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De ces deux Confonances directes ., la Quinte doic être regardée 
comme la plus parfaite , [foie qu'on en juge fur les expériences 
propofées,où la Quinte s*entendra moins que la Tierce , pendant 
que Ton frémiflement y fera le plus diftincT:.; foit qu'on en juge 
par les Accords , où la Tierce qui cft (ubordonnée à la gninie , doit 
erre majeure d'un côté , &: mineure de l'autre, pour compofer cette „„ v ' er î corc 

/ r . , * . r r \ r \- ■ ' i ' ' * Exemple 

Jetante* \ foit qu on en juge enhn lur la limphcirc des rapports , d cs p r éiimi- 
où celui d'i. à 3. èft plus fimplc que celui d'i. à .5. car comme dit •»«"«» t*g- 
Defcartes* , Les objets , pour flaire , doivent être difpofez, de telle * Abrégé de 



façon , au ils ne paroiffent pas confus aux Cens qui ne doivent pas tra- la Muficjue 

* ■ ■ ' • '...-- '/- ~ .. . . traduite en 

, ^ m . - François, 

objets font plus ai f' ment ap perçus y lorfque leurs parties font moins p*g-n> 



J * * 1 / •**' M w ** / * 

vailier pour les connottre & diftinguer 3 èCC, il cft dit plus bas, Ces F r 



déférentes entr elles. 

Quoyque nous n'entendions que la Tierce majeure dans la Corde 
unique ( laiiTant à part \ Octave & la Quinte) la Mineure y fubfifte 
néanmoins dans une nouvelle comparaifon qu'on doit faire entre 
cette Tierce majeure 5c la Quinte , d'où nous pourrons appcllcr en- 
core première Se directe cette troifiéme Confonance; non quelle 
fe rapporte directement au Son fondamental j. mais parce qu'elle 
peut s'y rapporter dans une nouvelle eombinaifon de l' Accord que 
fait entendre la Corde où règne ce Son fondamental. 

Si nous prenons , par exemple , le Son fondamental à 20 (car il 
eft libre de le reprefenter par quelque nombre que ce foit ) en 
l'appcllant pour lors Mi , nous aurons fon Accord parfait 



entre 




X 



ou 
entre 



Cîr 



»o 




dont toute la différence confifte en ce que la Tierce majeure eft di- 
recte d'un côré , & que la mineure l'eft de l'autre j pendant que k 

même Son fondamental 10. &: que la Quinte {^'* jj| } fubfiftentdc 
chaque côté. 

Puifque la Quinte cft la plus parfaire de toutes les Confonances^ 
( fans parler de Votfavc ) , éc puifqu'elle peut être compofée de la 
Tierce majeure ÔC de la mineure ,• Tordre de ces Tierces doit y être in- 
diffèrent : du moins c'eft ainfi que l'oreille en décide, &: il n'eft pa* 
befoin d'en apporter d'autres preuves. 

Du renverfement^de ces trois Contenances premières & directes, *v.rExem. 
nous aurons la Qtarte , la Sixte mineure &: la majeure i * d'où celles- j^^"^" 
çf feront appellécs indirects ou rcnverjèes* .. . , i*ge «. 
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La Sixte mineure ne fc trouve pas dans l'Exemple des Prélimi- 
naires auquel nous renvoyons y mais il eft facile de l'y fuppofer , en 
y cherchant l'Intervale renverfé de la Tierce majeure , dont la rai- 

fon { V * ™'} donnera celle de la Sixte mineure £**• Ç*} 

Les Intervales rcnverfcz confcrvent les mêmes attributs que les 
directs , excepté qu'ils ne peuvent fervir à la compofition des Ac- 
cords fondamentaux , c'eft-à- dire , des Accords pareils à ecluy que 
fait rèfonner une corde unique ; mais ils y produifent en même 
temps cette variété de Combinaifons que nous y avons remarquée. 
Au refte la Quinte étant réputée jufte &: parfaite, en ce qu'elle ne 
foutfre aucune variation, la Quarte , qui en cllrenvcrfée, doitavoir 
lcs mêmes attributs , &: les 'tierces étant au contraire réputées im- 
parfaites , en ce qu'elles font fujettes à la variation du majeur au 
mineur , les Sixtes qui en font renverfées , doivent avoir les mêmes 
attributs. 

Toutes ces Confonanccs ont encore d'autres attributs ;. mais pour 
s'en bien inftruirc , il faut les fuivre dans leur ordre de génération, 
conformément aux divifions de la corde, déterminées par la progref- 
fion naturelle des nombres. 

D'abord le Son fondamental r. engendre fon Octave 2. comme 
pour luy fervir d'un fécond terme , qui marque avec luy les bornes 
des Intervales &: des Accords. 

" Cette Oclave qu'on a prefqu'autant de peine à diftinguer du Son 
fondamental dans une corde unique , que Y\jniJJon même , pendant 
que fon frémiflement égale prefque celuy de Yxjniffon , &: qu'il fc 
fair remarquer au Grave comme à l'Aigu; cette Oclave , dis-je , doit 
nous reprefenter le Son fondamental par tout où elle patoit , en 
confequence de fon étroite liaifon avec ce Son fondamental. 

Si Ton réunit cette oclave au Son fondamental , elle le fait domi- 
ner plus fenliblement fur les autres Sons , &: fert pour lors comme 
de complécmcnt aux Accords > dont elle multiplie les Intervales, 
félon nôtre remarque des Préliminaires. Page 8-. 
' Ce Son fondamental i. 2. ou 4. engendre enfuite fà Quinte à 5. 
& fa Tierce majeure à y . d'où l'on tire la compofition des Accords, 
leur genre &r leur progrès. 

Nous citons le Son fondamental à I. à 2. & à 4 pour faire re- 
marquer qu il fe repofe , pour ainfî dire , fur fon oèt^ve à chaque 
génération ; de fa première Oclave 2. il pafTe à fa Quinte 3. & de-là 
à fa féconde Oclave 4. pour arriver à fa Tierce 5. ce qui doit nous 
faire regarder la Quinte 2. 3-. &: la Tierce 4. y. égales à la Dou- 
zième 1. 3. Se à la Dix-feptiéme- t. p fans y conlidercr pour lors 
la différence des Oclave s ou des Répliques*. 
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Ces nouvelles reflexions jointes aux expériences propofées* doi- 
vent achever de nous confirmer que la Quinte ôc les Tierces com- 
pofent tous les Accords j que la. Jointe en eft le principal objet, 
Se que les Tierces en font les moindres degrez. 

La Jointe eft le principal objet des Accords , puifqu'elle eft la 
première qui fe prefente après Xociave , puifqu'eile eft plus parfaite 
que la Tierce , &: puifque c'eft pour la compofer , que la Tierce ma- 
jeure ôc la mineure doivent s'unir enfcmble , & les Tierces font les 
moindres degrez des Accords , non feulement parce qu'elles doivent 
s'unir enfcmble pour compofer la Jointe, mais encore parce qu'on 
ne peut réduire en de moindres degrez les Intervalcs qui rcfultcnt 
de l'Accord entendu dans une corde unique. 

Quant au genre des Accords, il dépend de ecluy des Tierces ;* *Chap. ;. 
qui plus eft, chacune de ccsTierces a un progrès particulier attaché 
à fon genre * •, mais il faut fçavoir auparavant d'où dépend ce * cw it, 
progrès. 

Si la Proportion continue Arithmétique i. 3. y . que nous devons 
en même temps appcller Harmonique, donne le plus parfait de tous 
les Accords i cette Proportion continue Géométrique 1. 3.9. donne 
de fon côté le plus parfait progrès des Sons &: des Accords , reconnu 
dans la pratique ious le nom de Modulation. 

Comme ce n'eft point icy le lieu de parler de la Modulation, 
nous en remettrons l'examen aux Chap. 4. y. &: 6. où l'on voit que' 
le progrès naturel à la Tierce majeure eft de monter , ÔC que ecluy 
de la Tierce mineure eft dedefeendre } bien que nous ne le faffions 
remarquer qu'au Chapitre 18. où nous en avons principalement 
befoin , pour établir le progrès obligé des Diftbnances. 

Pour achever de fe convaincre fur la priorité & préférence que 
nous donnons à la Quinte , foit dans les Accords , foit dans leur 
progrès , il n'y a qu'à remarquer que fes termes ( 1. 3.) font les 
îeuls expofans des Proportions propo fées. 

La Proportion Arithmétique fe détermine icy fur la différence 
d'i. à 3. & la Géométrique s'y détermine fur le rapport d'i. à 3. 
fi bien que la différence d'i. à 3. détermine celle de 3. à y. & le 
rapport d'i. à 3. détermine celuy de 3. à 9. ainfi 1. 3. y. pour les 
Accords , & l.'%, 9. pour leur progrès. 

Remarquons donc bien que les Accords & leur progrès n'ont 
icy d'autre fondement que h, Quinte reconnue pour la première 
&: pour la plus parfaite de toutes les Confonances ; car c'eft fur ce 
principe que roule toute la fuite de ce Syftêmc. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
D* /a génération des accords & de tous les Intercales. 

LA même propriété qu'on remarque dans une corde qui fait 
^rèfonner fa Jg*i*tt àc fa Tierce , doit être réputée dans toutes 
les cordes > & de quelque nombre que ces cordes foient marquées, 
cela doit être indiffèrent, pourvu que leurs Quintes & leurs Tierces 
y foient marquées avec des nombres proportionnels; par exemple, 
Si nous marquions un Son fondamental du nombre 3. fon Accord 
feroit pour lors défigné par ces nombres 3.9. iy. lefqucls étant en 
même proportion que 1. 3. y. défigneront par confequent un même 
Accord , ainfi du refte. 

Pour pouvoir reconnoître les Sons relatifs au Son fondamental que 
nous appellerons Ut , nous écrirons leurs noms au-dclTus ou à côté 
des nombres , conformément à l'Intervale déterminé par ces nom- 
bres , & conformément à l'ordre de la Gamme des Préliminaires. 

On verra , par ce moyen , que de même que la Quinte d'f£ \ 



Jointe 



que la Tierce majeure d'j « j eft { * } de même aufli la Tune 
majeure de ce { *■ } cft { s **} &cc. ainfi du relie. 



Génération des Accords, 



^ 



0.5 . r.SjA Ré. s 
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i. ~> tes les confequenecs neceiTaircs ; mais pour 
>• ne rien laifler échaper, nous allons la pouf- 



». r ut. soi. Mi. 1 ■ B f* de P° rter *»%* *' cette g"iera- 
B»o *••-! t . ï. $, / non des Accords , pour pouvoir en rirer tou- 

" S rRi. La.. Fa' .t "" "* *" w * •**'*•»!'« j »«uj wwus la poui- 

12 »-•• t 9» 17. 4f. J fer plus loin par le moyen des Propreflions 

S* H 81 f Mi# si ' So, -X-"l s i ro g re "ions vont être arrangées par 

* 2 ,l# ™ ' 4 ° ; ' colomnes J chaque colomnc y fuivra la Pro- 

greflion triple de haut en bas ; &c chaque ligne, 
y fuivra la Progrcflion quintuple de la gau- 
che à la droite. 
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Les quatre premières lignes de la Progreflion quintuple expofenc 
dans chaque colomne les nombres ics plus (impies de chacun des 
Sons , dont le nom eft écrie à la gauche du nombre. ' 

Le cinquième Son de chaque colomne eft marqué d'un (a) pour 
faire connoître qu'il furpafTé d'un Comma majeur * celuy du même 
nom qui fe trouve le premier dans la colomne fuivante ; puis après efiftinguons 
quatre Sons marquez d'un ( a ) , il en fuit quatre autres marquez ' c fïT** m 
d'un ( fr) i enfin on voit dans la première colomne les lettres fe fon eft de 
fucceder de quatre en quatre Sons jufqu'à (g) , pour faire connoî- *<>• à lu 
tre le nombre des Comma , dont chacun de ces Sons furpaiTe ceux 
du même nom qui ne font marquez d'aucune lettre. 

Le Son marqué d'un (g) furpaiTe de fept Comma majeurs , celuy 
du même nom qui n'eft marqué d'aucune lettre j de fix Comma 
majeurs celuy qui eft marqué d'un (a) ; de cinq, celuy qui eft mar- 
qué d'un ( b ) ; ainfi du refte à proportion. 

De même que 17/ fflfàfâfc fe trouve le dernier de chaque colom- 
ne , & que chacun de ces Ut %%$&%& furpafTé d'un Comma majeur 
d'une colomne à la fuivante , comme de la première à la féconde , 
de cclle-cy à la troifiémc , &c. De même aufli les autres Sons du mê- 
me nom qui fe furpaflent d'un Comma majeur d'une colomne à la 

fuivante , fe trouvent également diftans de ces 17/J8JOH dans 
chaque colomne, &c celui des Sons qui n'eft marque d'aucune let- 
tre , & qui par confequent eft furpafTé des autres du même nom , 
du nombre de Comma que défignent les lettres qui leur font join- 
tes , eft toujours l'un des quatre premiers de chaque colomne* '- 

Cette marque eft pour avertir que le Semi-ton , qui fe trouve 

entre le premier Son d'une colomne , ôc le quatrième de la colomne 
fuivante , a un Comma majeur de plus qu'il n'eft cenfé avoir ordinai- 
rement : Et ce qui a lieu entre le premier Son d'une colomne , & le 
quatrième de la fuivante , l'a également entre le fécond Son d'une 
colomne &: le cinquième de la fuivante-, ainfi du refte à proportion. 

Le Semi-ton ordinaire d'un Son à celui du même nom , qui a un 
Viez,e de plus , s'appelle Mineur , &c celuy qui le furpafTé d'un 
Comma majeur s'appelle Moyens ainfi , par la remarque précéden- 
te, il y a un Semi-ton r»oyen d'rj/ à Vtfâ , dontlaraifon fe trou- 
vera en doublant i. jufqu'à ce qu'il approche le plus qu'il eft 

poflible de 13;. Ainfi 1. 2. 4. 8. 16. 31. 64. iz 8. d'où nous aurons 
y Uc. Ut * \ 

Le Semi-ton mineur ne fe trouve entre un Son 'fie celui qui a un 
Diéz,e de plus , que de la première colomne à la troifiéme , de 
la féconde à la quatrième, &c. pourvu néanmoins qu'on prenne le 
Son diezé dans la ligne au-deflus de celle où fe trouve le Son du 
même nom , auquel on veut le comparer. • E> 
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Les moindres termes de la raifon du Semi-ton mineur font de 
1,4. à ij. comme on les trouvera en doublant le nombre qui de» 
figne le Sol de la première colomne , jufqu a ce qu'il approche le plus * 
qu'il eft poûlblc de celuy qui défigne le Sol $f de la troinéme 
colomne. 

Cette façon de doubler un nombre jufqu'à ce qu'il approche 
le plus qu'il cft poflible d'un autre auquel on voudra le comparer, 
fera trouver les raifons de tous les Intervales. La Table fuivante 
en épargnera la peine aux curieux. 

Pour trouver un Accord parfait dans ces colomncs , il n'y a qu'à 
prendre un nombre avec celui qui eft au-deflous, & avec celuy 
qui eft à fa droite. Par exemple, û je prends 1. je prends avec luy 
3. qui cft au-deflbus , 5c j. qui eft à fa droite; ou fi je prends 13 y. 
je prends avec luy 405. qui eft au-deflous , &: 675. qui eft à fa 
droite , ainii du refte ; de forte que tous les Accords qu'on 
trouvera de cette façon , feront toujours en même proportion 
que ï. .3. y. 

On peut poufTcr ces ProgrefTions à l'infini , mais nous en avons 
ici plus qu'il n'en faut , pour en tirer toutes les confequences 
nece flaires. 

. Nous allons donner une Table des principaux Intervales , de 
ceux qui les compofent , Se de ceux qui en marquent la différence. 

Lorfque nous fommes obligez de porter dans cette Table, les 
raifons d'un Intervale à de grand nombres qu'on peut réduire à 
de plus petits, on trouve pour lors les plus petits à la marge. 
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Les Relieurs auront foin de collera pley et proprement la Table 
gravée , pour l'ouvrir entière fur cette Page , afin qu il /bit plus 
facile de lobferver, en lifant ï explication qui fuit. 
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La lettre X, marque la plus grande des deux raifons que ren- 
ferme la féconde colomne ; de forte qu'elle furpafle l'autre de la 
raifon inférée dans latroifiéme colomne: par confcquent , la raifon 
de la troifiéme colomne jointe à la plus petite de la féconde co- 
lomne , compofe la plus grande raifon de cette féconde colomne $ ■ 
de même que les deux raifons de cette féconde colomne , compo- 
sent celle de la première colomne. 

Le nombre moyen de la féconde colomne , fert de Confcquent 
à la première raifon, &c & Antécédent à la féconde; de c'eft juste- 
ment pour faire quadrer ce nombre moyen avec les deux raifons , 
que nous avons été obligé de porter quelquefois ces raifons à des 
termes plus grands que ceux avec lef quels on peut les expofer. * 

Ceux à qui le mot de Raifon ne fera pas familier , pourront 
y fuppofer celuy d'Intcrvale. : 

Pour conferver le titre de Majeur ou de Mineur aux Intervales 
qu'on eft dans l'habitude de diftinguer ainfî, nous avons appelle 
Maximes , ceux qui font au-defTus des Majeurs: Moyens , ceux qui 
font entre les Majeurs ôc les Mineurs: & Minimes , les plus petits 
de tous. 

On peut remarquer dans cette dernière Table, que le Senti -Corn» 
ma eft à peu-près la moitié du Comma ; que ce Comma eft à peu- 
près la moitié du Vie&e furnommé Enharmonique •> que ce Diex* eft 
à peu-près la moitié du Semi-ton ; que ce Semi-ton eft à peu-près 
la moitié du Ton» que ce Ton eft à peu-près le moitié de la Tierce s 
que cette Tierce eft à peu-près la moitié de la J>>uinte ; &C que cette 
jQuinte eft à peu- près la moitié de Voftave : de forte que , quoique • 
les deux Intervales qui en compofent un autre , portent fouvent 
le même nom; ils différent toujours entr'eux de quelque chofe, 
conformément au Principe que nous en trouvons dans la propor- 
tion Arithmétique &c Harmonique. ... , , • ( ; 

Un Intervale diftingué fous le titre de Minime eft extrêmement 
au-deflbus de celui du même nom qui porte le titre de Maxime $ 
de forte qu'il eft bon de remarquer icy que le Semi-Comma, que 
nous appelions Minime eft tout au plus un quart de Comma, &l que 
même il eft à peu-près au Comma, ce que ce Comma eft au Ton, 

La différence d'un Comma dans l'Intervale du Semi-ton eft pref- 
qu'infenftble, pour ne pas dire qu'elle y eft tout-à-fait infenfible; 
&: à plus forte raifon , quand cette différence fe trouve dans un 
plus grand Intervale ;, cependant Yoftavc eft fi parfaite en elle* 
même, qu'elle ne peut fouffrir aucune altération ; la Tierce' ma- 
jeure tient beaucoup de Xoftavc en ce cas , quoique l'expérience 
nous la fafle tolérer , quand elle eft un tant foit peu altérée , c'eft- 

• '" ' Di r 
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à- dire, à peu- près d'un Semi-comma : mais la Tierce mineure fouffre 
fore bien la diminution d'un Comma majeur j d'où la Jjhtinte qui 
participe de cette diminution n'en eft pas moins agréable pour cela; 
aufli avons-nous remarqué qu'elle frémifïbit encore , quoiqu'un peu 
diminuée de fa jufteiTe. 

Si l'on vouloit poulTcr plus loin les Progreiîions précédentes, 
on y trouveroit encore les différences d'un Semi-comma à un autre , 
& même les différences de ces différences, ce qui ne finiroit ja- 
mais. Mais puifque nous remarquons que la différence d'un Comma 
eft prefqu'infenfiblc dans l'intervale d'un Semi-ton , qui eft le plus 
petit de ceux que nous entonnions naturellement , comme nous 
* Chap. f. tâcherons de le prouver * \ nous pourrons nous contenter de voir 

quelle eft la gradation des Comma dans la compofition des Senti- 
tons & des 'tons. ^. ^_. .,,.,, 

Composition oi division du ton majeur 

EN NEUF COMMA KT DEUX SEMI-COMMA 
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Les Raifons de tous les Intervales qu'on voit ici , le trouvent 
dans les Tables précédentes aux mêmes Intervales , en fuppofant 
chacune de ces raifons , réduite à Ces moindres termes. 

Parmi les Semi-tons qu'on voit ici , il s'en trouve deux dont 
l'ufage nous eft inutile , & il y manque en même temps celui qu'on 
appelle Maxime > mais ("cachant qu'il contient un Comma majeur de 
plus que le Semi-ton majeur, il eft facile de l'y fuppofer : & par la 
même fuppofition nous pouvons voir combien il y a de Comma 
dans le Ton , & quel eft l'ordre qu'ils doivent y tenir. 

Sçachant que le Semi-ton majeur ÔC le moyen compofent le Ton ma- 
jtur , il n'y a qu'à voir combien de Comma renferme chacun de 
ces Semi-tons , pour juger du refte. 

r Le Semi-ton majeur contient trois Comma majeurs , deux mineurs , 
Jeun Semi* comma majeur \ le Semi-ton moyen contient un Comma mi- 
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neur de moins : donc le Ton majeur eft compofé de fix Comma ma' 
jeurs , de trois mineurs , &c de deux Semi-comma majeurs. 

Le Ton mineur a un Comma majeur de moins que le majeur î ainii 
l'on peut juger de l'un par l'autre. 

Ces Comma & les Semi-comma dont les Semi-tons & les Tons fe trou- 
vent compofez , gardent entr'eux un ordre à peu-près pareil à cc- 
Juy des Tons &c Semi-tons dans le Syflème Diatonique du Chap. VI. 
car de même que le Ton mineur ou le Semi-ton majeur fuccede 
au Ton majeur pour former la Tierce , &c que ces Tons 6c Semi-tons 
s'entrelafTent pour former tous les Intervales de ce Syfteme i de mê- 
me aufïi le Comma mineur ou le Semi-comma majeur fuccede au 
Comma majeur pour former le Dieze Enharmonique , & ces Comma 
s'entrelafTent pour former tous les Intervales contenus dans le Ton. 

On peut arranger fuccefïïvement tous les nombres des Tables 
précédentes , en y ajoutant leurs Oclanjes ; c'eft-à-dire , qu'on peut 
faire une nouvelle cfpcce de progreffion des trois nombres i. 3. 5. 
&: de tous leurs compofez, ainfi 1. 2. 3. 4. y. 6. 8. 10. la, Ij. 
18. 20. 24. îy. 17. 30. 31. &c. en écrivant au-deflus de cha- 
que nombre le nom des Sons ou Nottes , relativement au nom d'Ut 
que nous donnons à l'unité , &c en écrivant aufïi le nom des Inter- 
vales formez d'un nombre à un autre i & par ce moyen on décou- 
vrira les plus parfaits Syfthncs , comme la fuite nous l'apprendra. 




CHAPITRE Q^UATRIE'ME. 

De la Trogrejfîon du Son fondamental % d'où naijjent les 

Modes y la Modulation & la Mélodie. 

A Progreffion ou le progrès du Son fondamental va fe décou- 
vrir dans ccccc Proportion continue-Géométrique /Ut. Soi. &(,-* 

comme nous l'avons annoncé à la fin du Chapitre 1 1. 

De ce progrès naîtra celui des Accords , & de celui-ci naîtront 
les Modes , la Modulation & la Mélodie. 

Pour que le Son fondamental puifïc procéder de tous cotez 
fans déroger à l'ordre de la proportion propoféej nous luy affi- 
gnerons le nombre de 3. & par confequent nous rappellerons Sol % 

Ce Son fondamental { s °''} qui doit être ici nôtre principal 

objet , commencera & finira le progrès dont il s'agit t crt 

paffant indifféremment à ■[ £ "} ou à { v £ } , & en leur fuc-. 
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cédant toujours : car il faut bien remarquer que ■£*.&*£ 

ne peuvent fe fucceder fans déroger au progrès de la proportion 
propofée; puifque 1. 9. n'en font pas les expofans. 

1. Pourra donc paflcr à j j & 3. à 9 - y puis en rétrogradant, 
c'cft-à-dire , en rêver fane ce progrès , 9. pourra pafler à 3 , & 3. à 1. 
après avoir examiné , cependant , lefquels de ces progrès peu- 
vent être les plus agréables. 

Si nous cherchons le principe de ces progrès dans les faits d'ex- 
perience propofez , nous y verrons qu'en même tems quela Corde 3. 
rêfonne , on entend ou du moins on fous-en tend fa Quinte 9 : 
Or fï l'oreille eft , ou peut être frappée de cette Jointe 9. lorfque 
la Corde 3. rêfonne ; on la fouhaite bien plus naturellement que 
la Quinte i. au- dcflbus de 3. qui n'y a aucun rapport, lorfque 
cette Corde 3. rèlbnne : Donc le plus parfait progrès du Son fon- 
damental eft de paflcr à fa Quinte au-deflus. 

Si le plus parfait progrès du Son fondamental eft de pafler à fa 
Quinte au-deffus en débutant ; celui de cette Quinte doit être de 
retourner à ce Son fondamental en {initiant ; car retournant pour 
lors comme à fa fource , on n'a plus rien à defîrer après un pareil 
progrès , qui naît du renverfement du premier. 

Lorfque le fondamental eft en marche, il peut paflcr tantôt à fa 
Quinte au- dcflbus , tantôt à fa Quinte au-deflus , & celles-ci peu- 
vent y retourner , parce que rous ces progrès ne font qu'une fuite les 
uns des autres; mais lorfqu'on finit , la Quinte au-deflus doit abfolu- 
ment pafler au Son qui Ta engendrée, pour les raifons précédentes. 

Dans de pareils progrès chacun des Sons devient à fon tour 
fondamental de fon Harmonie , ou de fon Accord ; puifque la 
Corde qui fera rèfonner l'un de ces Sons , fera rèfonner en 
même tems toutes les Confonances qui compofent fon Ac- 
cord ; Par confequent avec f SoI# ]• nous devons fous-enten- 

d'où le progrès de chacun de ces Sons fera déterminé par celui 
des fondamentaux , comme on le verra dans le Chapitre V I. 
De tous ces progrès naît la Mélodie ; l'ordre de cette Mélodie y 
eft afligné par celui que les Sons y obfcrvent entr'eux ; cet ordre 
«'appelle Mode ; la manière de l'obferver s'appelle Moduler ou Mo- 
dulation ; & c'eft pour lors que pour diftinguer le premier Son fon- 
damental de ceux qui ne le font Amplement que de leur Harmonie , 
on Tappclle Principal , & on lui donne même le titre de Mode , 
pour faire connokre qu'il eft l'objet principal de toute la Modula- 
tion , & que tous les progrès n'y font déterminez que relativement 
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à ceux qu'il s'approprie dans cette proportion continue i. 3. $. 
On découvre ici l'erreur de tous les Aureurs en Mufique , qui 
ont toujours établi la Modulation fur des dégrez diatoniques^ arbi- 
traires * lorfqueces dégrez, qui doivent répondre d'ailleurs à ceux 
qui nous font naturels, naiflent des Sons fondamentaux propefez , 
comme on va le découvrir encore plus clairement dans le Chapi- 
tre VI. Ce qui ne conclut pas beaucoup en faveur des différent 
Modes des Grecs. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

^es Modes. 

PAr les différentes combinaifons que les Tierces peuvent fouffrir 
entr'ellcs ,* fans que la Jointe en foit aucunement altérée, on- * Y° 7" "&* 
doit juger que le Son principal d'un Mode peut porter indiflerem- & r £ ^J, 
ment la Tierce Majeure ou la Mineure , pourvu que Tune des deux pitre II» 
foit toujours jointe à l'autre pour achever la Jointe , comme nous r*i* lïy 

l'avons déjà dit. 

Suppofant pour lors que ce Son principal puiffe porter Indiffé- 
remment la Tierce majeure ou la Mineure , on joint au titre de Mode' 
qui lui devient propre , celui du genre de fa Tierce ; ainft quand 
fa Tierce eft Majeure , on dit que le Mode eft Majeur y 8c quand fa 
Tierce eft Mineure , on dit que le Mode eft Mineur ;. cr"ou Ton doit con- 
jecturer qu'il n'y a que deux Modes , l'un Majeur? &: l'autre Mineur, 
Voyez fur ce fujet le Chapitre XXI. Livre II. du Traité de 
l'Harmonie , page 142.. 




CHAPITRE SIXIE'ML 

De lu Modulation. 

Omme la Modulation n'eft autre chofe que le progrès des Sons 
fondamentaux , & celui des Sons compris dans leurs Accords 



ayant déjà déterminé le premier progrès, il ne s'agit plus que de 
fçavoir comment l'autre fe détermine. 



Il eft bon de remarquer avant toutes chofes , l'ordre que les nomn 
bres nous preferivent dans ces progrès. 

La Progreffion naturelle des nombres jufqu'à 6. expofe non feule- 
ment tous les Sons qui peuvent former Harmonie , mais elle pref- 
crit encore le progrès des fondamentaux. 



. t 
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Ces nombres { t c ° * ^* } expofent le plus naturel progrès du 

Son principal i., qui eft de pafler à fa JZuinte au-deflus 3. ; & celui 
de cette Jointe }. , qui eft de retourner au S on principal 1. ou 4. : de- 
là naiflent , par imitation , le partage du Son principal* fa Quinte au- 
deflbus , de le partage de cette guinte au Son principal : en quoy 
confiftent tous les progrès fondamentaux dans un même Mode. 

Les nombres fuivans { *£• ~ } annoncent le rapport des Modes 

dans les Sy /lentes Diatoniques qui vont paroître , &: la liberté qu'on 
a «de pafler d'un Mode à un autre, en faifant procéder les Sons 
fondamentaux par Tierces. 

Si la progreflion naturelle des nombres eft interrompue à 7. , parce 
que ce nombre n'eft multiple d'aucun des fix premiers} il femble 
d'ailleurs que ce foit pour marquer une feparation entre le progrès 
des Sons fondamentaux Ôc celui des Sons qui compofent leurs Ac- 
cords: ce dernier progrès, qu'on appelle Diatonique , parce qu'il 
procède par les Tons &c Semi-tons naturels à la voix, nous étant an, 

jioncé par ces nombres {" c ; £ t< £ }, qui fans l'exclufiondu nom 

bre 7, , formeroient une progreflion naturelle depuis 1. jufqua 10. 

Or c J eft ce dernier progrès qu'il s'agit de déterminer à prefent; & 

p pour cet effet nous allons i'expofcr d'abord dans un ordre fucceflif 

pareil à celui de la Gamme des Préliminaires , * pour en faire 

remarquer l'origine dans les trois Sons fondamentaux propofex 

ç Uc Sol. Ré. -) 

X h \ 9, S - . • 

Système diatonique majeur i 




fanifoùs, /î^ïî^\ /ton\ fbcrnS^enuhm 
majeur, \niajeiu-Siiriin ewN/ttajeUK^ majeur. 

* (Jat. ù- Ji. ur. rc nu.. J'ai- JaL 



\24. ' .27- à?. 32.. 36. t 40. qâ. 48 

^ ^tierce majeure) ' \ twrceknui/cur s, , 

\^- ■ Qji'mte.. y\iurcinuycu tjj Qtunte ■ . 




'• 



Tout ce Syflème n'eft compofe que des Sons fondamentaux £. 3. 9., 
& de leurs Accords , que nous avons expreflement marquez , 
pour qu'on s'en apperçoive ; y ayant même ajoûcé l'O&ave de La 
i j4., pour y faire mieux remarquer la Quinte de { J* } : car il 

n'importe que cette Jointe y paroifle avant ou après le Son dont 
cllç eft engendrée i vu que les Sons fondamentaux peuvent tou- 
jours y être fous-entendus dans leurs otfaves au-deflbus 1. |-£* 
ne les ayant portez à de plus grands nombres , que pour les join- 
dre au progrès Diatonique dont ils font partie. Le 
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Le progrès Diatonique de ce Syjîème n'eft compofé que des Tout 
%L du Semi-ton majeur que les nombres expofent entre 8. $. io., 8& 
iy. ici. car le Ton majeur de 24. à 27., ou de 40. à 45. cft en même 
raifon que celui de 8. à 9: ainfi du refte à proportion. 

Pour juger à prefent du Progrès déterminé aux Accords par leurs 
Sons fondamentaux , il n'y a qu'à remarquer que pour qu'il foie 
Diatonique, félon Tordre preferit par ces nombres 8. 9. 10., & 
ry-ic»., &c conformément aux degrez naturels à la voix-, il faut 
apparemment que les Sons d'un Accord pafTent à ceux qui en font 
les plus voifins dans un autre Accord, foit en montant , (oit en def- 
cendanc, fuppofé que le même Son n'y puifle pas fervir à deux 
Accords confecurifs. Voyez, C Exemple fuivant. 

48. 45. 48. 4 8. 48. 45. 4g. 
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Prcgics des Accords. 



SS. 3". 3£ 4». $6. 3*. %S 
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Progrès. 



Progrès des Accords. 



3». 2.7. J-o. fi. $•. 17. 
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Progrès des Accords 
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Pio^tcs des Sons fondamentaux. 



jN 9. 



J. 1. 




L'origine de 
la BalTe-fon- 
damcntalc 
propofédans 
le Traite de 
l'Harmonie , 
& dont nous 
parlerons 
dans les Cha- 
pitres fui- 
vans,fe trou- 
ve dans cet 
Exemple. 



Prr-p;rcs des Sons fondamentaux dcfignci p ar ' cs II 
Nombres de la proportion continue i. j. 5», , donc JJ 

j ceux d'au-defl'usexpofcnc les octaves. j| 
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Remarquez bien que le Son qui n'efl éloigné d'un autre que d'os 
mmê+m, comme de { »£\** }, de{** \ £ }, de{ *** },& 

dc { T* * S î» prcncl tou J ours r ° n P r °g r ès de ce côté-là s d'autant que 
les deux Sons qui forment enfcmblc ce Semi-ton font encore plus 
voifins que ceux qui forment enfemble le Ton : ce qui nous fournira 
aes conséquences pour la fuite. 

Ces progrès fîmples &: naturels rendent toujours complets les 
accords des Sons fondamentaux. 

Du progrès des Sons fondamentaux àc de celui qu'ils fixent aux 
accords, n ai iront des Chants de toute cfpcce : d'où l'on doit inférer 
que la Mélodie naît de l'Harmonie j puifquc ce n'eft que de l'Har- 
monie tirée des Sons fondamentaux, que le forment les differens 
progrès dont cette Mélodie cil iufccptible$ & puifqu'il nétoit pas 
encore qucltion de ces progrès , lorfquc nous avons entendu tout 
ce que renferme l'Harmonie dans Li refonance d'une feule corde : 
ce fera le fujet du Chapitre neuvième. 

Lorfqu'une Modulation cft ainfi reconnue relativement à un cer- 
tain Son principal qui eft ici Sol , on ne peut employer dans les 
Chants ny dans les accords d'autres Sons que ceux qui s'y trouvent 
déterminez par les fondamentaux, félon l'ordre du Syftêmc pré- 
cèdent : Mais en même tems,on a la liberté de pafTcr d'un Mode à 
un autre , en confequence de certains repos qui fc font fentir fur 
chacun des Sons fondamentaux. Voyez, le Chapitre fuivant. 

Outre le Syftèmc diatonique qui vient de paroître il y en a un 
autre qui en cft diftingué par l'Epithete de Mineur ; celui-ci nous 
aflignant les dégrez fucceftifs du Mode mineur , de même que le 
premier nous a aiïigné ceux du Mode majeur. 

Le Son principal du Mode mineur fera appelle Mi , comme nous 

l'avons trouvé dans le rapport de { U ^ m \ So t ]' }*où fe terminent les 

progrès Harmoniques ; & d'où nous puifons la liberté de pafler du 
Mode majeur au Mode mineur , &: de celui-ci au premier. 



SYSTEME DIATONIQUE MINEUR. 



( ê ton majeur. Y ton mineur* 
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On peut voir dans ce dernier Syftème que les Sons La, Mi. èç Si, 
fervent de fondamentaux aux autres , de même que Ut. Sol. & Ré. 
dans le Syftème majeur , en fuppoiant que la Tierce mineure peut 
être attribuée à ces premiers Sons fondamentaux , aufli-bien que 
la Tierce Majeure : fuppofition qui naît des différentes combinaifons 
que ces Ti erets peuvent fouffrir dans un Accord pat fait > fans que la 
Jpminte en foit aucunement altérée. 

Si la proportion triple ne fe trouve point entre les nombres joints 
aux Sons La. Mi. & Si. c'eft que nous y avons pris Mi à 80. Ré- 
plique de y. au lieu de Si. ; fans quoi on la trouveront entre 

1 V7. 1^143. i : & nous n'avons affedé ce défaut que pour en pré- 
parer les voyes; d'autant qu'il eft abfolument nccclTaire dans le 
Tempérament, dont nous parlerons au Chapitre XXIV. 

Il faut remarquer d'ailleurs qu'un Syftème eft d'autant plus par- 
fait qu'il eft fimplc ; que fa (implicite confifte ici dans les premières 
raifons des Contenances; que ces premières raifons fe trouvent 
à 5. & à ir. pour Mi àc pour Si; &: que par confequent nous 
n'avons pu leur préférer celles qui ne paroifTcnt qu'en fuite 
à 81. & à 243. 

Les Sons dîézez Ut. & Ré. n'ont lieu dans ce dernier Syftème, 
qu'en montant , c'eft-à-dire , en y procédant de gauche à droite ; 
de forte qu'en dcfcendant,il renferme les mêmes Sons &" les mêmes 
rapports diatoniques que le Syftème majeur : d'où l'on peut juger du 
grand rapport que ces deux Syjièmes ont entr'eux : aufli n'eft-ce 
que de ce rapport que nait la liberté que nous avons de palier 
du Mode majeur au Mode mineur , ou de celui-cy au premier. 

On doit tirer d'ailleurs les mêmes confequences de ce dernier 
Syftème que du précèdent. 

De la fuppofition par laquelle nous attribuons indifféremment 
la Tierce majeure ou la Mineure .aux Sons fondamentaux , naît un 
nouveau Syftème par Semi-tons , qu'on appelle Chromatique, 

Syftème Chromatique. 













J Si. Ut. ihfc R*. Ré*. Mi. Mijf \> 

1 4go. Six. 54o. 576. 600. 64o. 67J-I O* 

Majeur. Mineur. Majeur. Moyen. «% 

J Mi£ F»X Sol. Sol¥. U. 1«& Si. L, Ç 

~ 67). 7 10. 76%. goo! 964. <joo. Sôo.f 

Majeur. Majeur. Mineur. Max' me. Mineur. Majeur. 
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Les véritables dégrez Chromatiques de ce Syfieme fim. ceux où 1W 
palle d'un Son à fou Dieze , c'eft-à-dire , qu'ils ne font formez 
que du Semi-ton mineur, ou du moyen : le Semi-ton majeur , 6c à 
plus forte raifon le maxime étant tirez du Diatonique. 

En fuivant la progrefllon indiquée à la fin du troihéme Chapitre 
on trouvera de fuite les nombres qui décrivent ces derniers Syfiêmes. 

Le Syftème majeur commencera à 14., le Mineur à 80., dans le- 
quel le Majeur fe trouvera répété ; & le chromatique commencera 
a 480., dans lequel le Majem & le Mineur fe trouveront encore 



répétez 



On ne peut commencer le Syfieme majeur par l'unité ni par au- 
cun nombre qui en foit double, parce que fa guûtte ne fe trouve 
point dans les nombres ; de forte qu'appellarit Ut le Son reprefenec 
par cette unité, jamais on n'y trouvera celui qu'on appelle Fa 1 
comme nous le faifons remarquer au Chapitre XVIII. 

Le Syfieme mineur & le Chromatique ne peuvent commencer qu a 
80. & à 480 ; tant parce que la Quarte de l'unité ne fe trouve point 
dans les nombres , que par rapport aux Semi-tons qui y font neecf- 
faircs pour en déterminer le progrès. 

Les Sons principaux de chacun de ces Syfiêmes forment entr'èux 
un Accord parfait mineur, aïflfi.f ™; *£ £ }, ou le Son principal du 
Syfieme majeur tient le milieu, de même que dans cette proportion 
continuë{ % \ *' ^ },. déterminant de tous côtez le progrès de 

la Modulation ; tant dans un même Mode , que dans le pafîage d'un 
Mode a un autre. 

Si le Syfieme majeur efl: compofé de nombres plus fimples que les 
deux autres Syfiêmes % s'il paroît de nouveau dans les nombres qui 
dciignent ces autres Syfiêmes ; & fi le Son qui en eft le Principal, tient 
le milieu entre les deux, Principaux de ces autres Syfiêmes , de même 
qu entre les Sons fondamentaux qui l'accompagnent dans fon pro- 
grès s tout cela joint à L'Accord parfait majeur que fait entendre 
une ieulc Corde, nous prouve que ce Syfieme eft le plus parfait > 
&: que les aurres n'en font qu'une fuite. 

Le nom des Sons ou Notes doit être indiffèrent dans chacun 
de ces Syfiêmes; & pourvu qu'on y obfcrve les mêmes proportions. 
II n importe qu'on y appelle Ut, Kê , Mi. ou Fa, &c. le Son prin- 
cipal: car les Sons du Syfieme majeur font en même proportion que 
ceux de la Gamme Ut. Rt'. Mi. &c: & c'elt de-là que naiffent \cs, 
S-mols; puifquc fi le premier Son de ce Syftêtm étoit appelle Fa, 
il faudroit y Bemolifer le Si, pour k redurre à la proportion ne, 
ccflaire j ainfi du refte. r. r 



I 
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CHAPITRE S.EPTI E'M E. 

Des ^Modulations relatives , oit il cft parlé des Cadences. 

SI nous ne pouvons entendre un Son, fans être' en même cems 
frappez de fa Quinte Se de fa. Tierce , nous ne pouvons , par: 
confequent , L'entendre , fans que l'idée de fa Modulation ne s'im- 
prime en même tems en nous ; puifque fa Quinte nous fait pref-- 
fentir fa route fondamentale , pendant que fa Tierce jointe à cette- 
Jhtinte nous fait prefîcntir d'un autre côte la route Diatonique* 
que nous obfervons naturellement de ce Son à fon Ottave. C'cft 
de quoy l'on peut s'afTurer par l'expérience , félon ce que nous 
en difons au Chapitre I X- 

Il s'enfuit, de-la. que chacun des trois Sons fondamentaux qui- 
conftituent un Mode , peut à fon tour imprimer en nous l'idée de fà. 
Modulation , dès qu'il fe fait entendre comme fondamental $ puif- 
que chacun d'eux porte une Harmonie également parfaite. Lors; 
même que ces Sons fondamentaux fe fuccedent , il fe forme de 
l'un à l'autre une efpcce de repos , qui eft feul capable de nous- 
.dillraire d'une impreflion déjà reçue , par la nouvelle impreflion 

que nous pouvons recevoir de l'Harmonie du Son fondamental 
où ce repos a lieu $ du moins, nous refte-t'il en ce cas une efpcce- 
d'incertitude , dont nous ne pouvons être relevez que par l'adrcfïe 
dii Muficien. 

Le Muficien a deux moyens de conferver ou de faire naître dans - : 
l'idée de fes Auditeurs, rimpreflion de la Modulation qu'il veut pratU- 
quer. L'un de ces moyens confifle dans la Diffonance 3 &C l'autre; 
dans la Mefure* 

Nous ne parlerons point ici de la DiJ/onance , parce que ceft le 1 
fil;ec du Chapitre, XI: Nous dirons feulement, que ce qui 
peut nous prévenir dans la Mefure, en faveur d'une Modulation^ 
îlir tout dans un cas douteux, c'eft d'infercr dans le premier Tems de * 
cette mefure^ l'Harmonie du Son fondamental dont on veut annon- 
cer la Modulation ,- parce que ce premier Tems cille plus feniîble * 
de tous : Par exemple, fi après avoir débuté par un Son principal, je * 
veux faire fubfiftcr fa Modulation , malgré rimpreflion qu'on pourra : 
recevoir de l'Harmonie des- autres Sons fondamentaux de \x Modu- 
lation, je. ne manqueray pas de lui deftiner le premier Tems- de ià 
Mcfure le plus fouvent qu'il me fera polïible; au lien que firçe veux . 
entrer, dans la Modulation de VXax des .. autres Sons fondamentaux» , 
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je lui dcftineray par préférence ce premier Temps de la Mefure, 
Ainfi je profite de l'effet qui m'eft fcnfible dans la Mefure , pour 
entretenir, ou pour préparer les voyes de la Modulation que j'ay def- 
fein de prefenter. 

jf. B. C* S. 

exemple. ** J — f _!_&_! £rx-+ «-«ce. 









Quoyque je doive être entièrement occupé de la modulation du 
Son princ'pal^A]; il me îiirfit d'entendre enfuite l'Harmonie des 
Sons fondamentaux [ /?.] Se [c] dans le premier Temps d'une mefure, 
pour que je puifTc me laitier prévenir en faveur de leur modulation^ 
qui peut être continuée après ce premier Temps. 

Le repos qui , comme nous venons de le dire , fe forme d'un 
Son fondamental à un autre, n'eft bien fenfiblc que fur le Son 
fondamental qui fc fait entendre dans le premier Temps d'une me- 
fure i encore faut-il qu'il y foit amené d'une certaine façon. 

C'effc par le Son fondamental qui précède celuy où le repos 
■doit fe faire fentir , que ce repos eft plus ou moins fcnfible. 

On appelle Cadence , en termes de Mufique , le repos dont nous 
voulons parler -, 8c pour y diftinguer les Sons fondamentaux, dont 

ce repos eft formé, on appelle Son principal ou Noie tonique , 
le Son principal de la Modulation ,• fa Quinte au-dcfTus , Dominantes 
& fa Quinte au-deffous. Sous-dominante. 

Si le Son fondamental qui termine une Cadence , doit être en- 
tendu naturellement dans le premier Temps d'une Mefure ; il faut 
donc que celui qui le précède foit entendu dans le dernier Temps 
«le la Mefure précédente , cela ne foufFre aucune difficulté : Cepen- 
dant, il n'y a gueres de Mufîcicns qui ne s 3 y trompent , non pas 
dans des Cadences bien marquées., mais dans celles qui font prefqu'in- 
fcnliblcsj comme nous le dirons au Chapitre XX. à l'occafion 

ile l' Harmonie fyncopêe. 

. Il n'y a que deux Cadences principales , la Parfaite & Ylrreguliere* 

La Cadence parfaite fe fait en defeendant de Quinte , &: nous eft 
indiquée par le partage de la Dominante au son principal. 

La Cadence irréçuliere fc fait en montant de Quinte, & nous 
eft indiquée par le pafTage de la Sous-dominante au Son principal. 

C'eft toujours par l'une de ces deux Cadences qu'on fait fentir 
la Modulation , foit pour conferver celle qui exifte , foit pourpatier 

dans une autre. 
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Tant qu'on veut conferver la Modulation d un Son principal donné, 
on y fait toujours terminer la Cad ente parfaite ou \irréguliere : &c & 
l'on veut pafler dans une autte Modulation , comme par exemple , 
dans celle de la Dominante ou de la 5 'o-u s -dominante de ce Son prin- 
cipal donné j on fait terminer les Cadences précédentes , fur cetts 
Dominante ou fur cette Sous-dominante , en rendant à Ton tour Sous* 
dominante ou Dominante le Son principal dorme. 



Exemple. 




La Note [ A ] cfl: le Son princip.il donné, où fc terminent la Cadence: 
parfaite de [ B. à w. ] &: la Cadence irrégulicre de [c. à /*. ].* 

La Noce [ £.] cil la Dominante qui devient à fou tour Son prin- 
cipal de fa modulation , lorfque la Cadence irréguliere s'y termine 
[d'y*, à if.] 5 où le Son principal donné, devient pour lors Sous- 
dominante. 

La Note [c] cil la Sous-dominante , qui devient* à fon tour Son 
principal de fa modulation , lorfque la Cadence parfaite s'y termine 
[d'^.àc.]; où le Son principal donné devient pour lors Dominante» 

Après avoir vu la manière la plus (impie dont on peut changer de 
Modulation , il faut examiner quelles Modulations méritent la pré- 
férence dans leur fucceflion. 

Lorfque j'entens un Son principal , il efl (ênfé que je dois être eit 
même tems affeclé de toute fon Harmonie ;& que par conséquent,, 
des deux Sons fondamentaux qui fervent à fon progrès, h Domi- 
nante qui fait partie de fon Harmonie, doit m'afrecter bien davan- 
tage que fa Sous-dominante qui n'y .a point lieu :Donc, fi j'ay une 
Modulation à préférer api es celle de ce Son principal, ce doit être 
celle de fa Dominante. 

Si je veux pafler plus loin, je remarque que les Sons Diatoniques 
du Syjlême mineur pris en defeendant, font les mêmes que ceux du, 
Syjlcme majeur \* d'où je conclus que les deux Modulations qu'indi- * Cha P- VI. 
quent ces dirferens Sjfiêmes doivent avoir beaucoup de rapport *** >s ' 
cntr'elles ; 6c j'en tire pour lors les confequences fuivantes : 

Je prends d'abord Sol pour Son principal du Mode majeur , & Mi 
pour Son principal du Mode mineurs & j'applique aux deux Modes 

annoncez par ces deux Sons principaux le plus parfait de tous les 
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rapports j fans oublier néanmoins que la Modulation de la Domi- 
nante a aufli beaucoup de rapport avec celle du Son principal, 
. Après avoir étabii Sol &: Mi pour les Sons principaux des deu* 
Modes ou Modulations qui ont le plus de rapport , je prends leurs 
Dominantes &: leurs Sous-dominantes , que j'arrange ainli. . . Sol. La. 
Si. Ut. Ré. Mi: êc je remarque pour lors que les fix Modulations 
qui peuvent être annoncées par chacun de ces fix Sons , lorfquc 
Sol ou Mi nous elt donne pour le premier Son principal , doivent 
avoir bçaucoup de rapport cntr'clles ; mais non pas également, 
jpuifquc j'ay remarqué auparavant la préférence que demandoit la 
Modulation de la Dominante fur celle de la Sous-dominante , & puif- 
que je dois encore y préférer ces Modulations à celle de la Domi- 
nante 8>c de la Sous-dominante du Son principal qui n'aura pas été 
..cheiii pour le premier , entre Sol Se Mi» 

Quand j'auray donc commencé une Modulation majeure par Sol , 
«ou une Mineure par Mi, je n'auray qu'à m'imagincr ces fix Sons 
Diatoniques Sol. La. Si. Ut. Ré. Mi, qui vont jctï montant, lorfquc 
je débute par Sol ; ôc en defeendant , lorfquc jo débute par Mi ; 6c 
fv verray tout d'un coup, non feulement les Modulations qui s'y 
rapportent, mais encore celles qui y demandent la préférence 
«fur les autres. 

Prendre Ut pour Son principal du Mode majeur , 6c La pour Son 
principal du Mode mineur , c'eft la même choie que de prendre Sot 
,& Mi-, ainfi du refte à proportion. 

Il y a une manière d'entrelacer ces Modulations , qui dépend 

encore plus du goût que des règles : on peut voir cependant ce 

* liv. m. q ue nous en Jifons dans le Traité de l'Harmonie 4 * où Tarticle 

' % .^ *8°. du Chapitre vingt-troifiéme, explique, mais d'une manière moins 

•décidée que nous ne le faifons icy, le rapport des deux Modes 
provenant des deux Syftêmes Diatoniques. 

C'eft le plus fouvent par le moyen d\me Sixte , qu'on change 
■de Modulation: mais remarquez que cette Sixte annonce pour lors 
•un nouveau Son fondamental , &c que ce Son fondamental n'y c/t 
déterminé qu'à proportion de l'accompagnement qu'on donne à 
cette Sixte: de forte que ccluy qui ne connoît pas le Son fonda- 
mental dont dépend la Sixte qu'il veut employer pour lors, court 
fouvent les rifques de fe tromper i excepté qu'en ce cas , fon 
oreille ne le relevé de fon incapacité. 
D; ta Nous ne croyons pas qu'il foit hors de propos de faire îcy une 

dc'ia^MuîL p ctuc comparaifon de la Mufique avec le difeours , pour donner 
que avec k une intelligence un peu diftinàc de la Modulation. 

De même qii J un difeours eft ordinairement compofé de plusieurs 

Phrafes 



Difcouxs. 
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Phrafes j de même auffi une Pièce de Mufique eft ordinairement 
compofée de plufieurs Modulations , qu'on peut regarder comme 
autant de Phrafes Harmoniques. 

Suppofé qu'on mette des paroles en Mufique , il faut y confï- 
derer pour lors le rapport qu'ont entr'elles les Phrafes du difeours 
qu'expriment ces paroles, & tâcher d'y conformer, le plus qu'il 
eft pofïible , le rapport des Modulations. 

Si l'on veut qu'une Phrafe ait beaucoup de rapport à celle qui 
la précède ou qui luy fuccede , on ne doit pas manquer de don* 
ncr à ces deux Phrafes les Modulations les plus relatives ; & par la 
même raifon , fi ces Phrafes ont peu de rapport entr'elles , on 
tache de leur donner des Modulations proportionnées, Sec, 

Lully eft de tous nos Muficiens celuy qui a le mieux obfer- 
vé ces rapports de Modulation , conformément à celuy des Phrafes : 
Voyez , pour cet effet , le Monologue de fon Opéra d'Armide ; 
Enfin il eft en ma puifjance , &c. * Vous y trouverez la plus par- *chap.xx. 
faite diftribution qu'on puifTe imaginer des fix rapports de Modu* *"*' *°* 
lation que nous venons de propofer. 

Il y a encor un choix à faire entre les Cadences , conformément 
au Sens des paroles $ étant à remarquer que la Cadence parfaite 
convient fur tout au Sens le plus terminé. 

Outre les Cadences propofées ,il y en a deux autres que la Diffon- 
fiance introduit, & qui ont également leur force dans l'exprefïïon. 

Ces deux autres Cadences dérivent de la Parfaite ; l'une eft 
connue fous le nom de Cadence rompue; Se l'autre qui n'a point 
encore de nom , peut être appellée, Cadence interrompue s la première 
fe fait en montant Diatoniquement , Se l'autre en defeendant de 
Tierce, chacune en partant d'une Dominante. Voyez, fur ce fujet^U 
Livre II. du Traité de P Harmonie , Chapitre XVII. Page 109. 

Les fix Modulations relatives que nous venons de propofer , ne 
font pas les feules qu'on puifTe employer dans une Pièce de Mu- 
fique } il y en a encore plufieurs autres , mais à la vérité moins 
relatives , qu'on peut pratiquer félon l'explication fuivante. 

Quand on veut pafTer dans une Modulation éloignée du premier 
Son principal donne , on peut imaginer l'un des cinq Sons fonda- 
mentaux des Modulations qui s'y rapportent , comme étant luy- 
même le premier Principal; puis fe repréfentant les cinq autres Sons 
fondamentaux , dont les Modulations fe rapportent à ce dernier Son 
principal pris pour le premier, on y choifit celuy qu'on veut pour 
fcn faire un Son principal. Voyez. V Exemple cy -après. 



S 
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Exemple. 
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Pofant Sol [A ] pour Son principal y &C étant arrivé à la Modula- 
tion d'Ut fa Sous dominante [ £. ], j'imagine pour lors cet Ut comme 
premier Principal, puis je me reprefente les cinq autres Sons fon- 
damentaux de fa Modulation , en difant Ut. Ré. Mi. Fa. Sol. La. 
de même que j'ay dû dire à l'égard de Sol , Sol. La. Si. Ut. Ré. Mi, &C 
de-là je parte , autant que le goût me le fuggere , dans la Modu- 
lation de Fa [ C. ] Soits-dominame d'Ut; quoique cette Modulation de 
Fa n'ait point de rapport à celle de Sol : ainli du refte à proportion. 



Quand il s'agit de revenir à ma première Modulation , j'y reviens, 
à peu-près par les mêmes routes dont je m'en fuis écarté , mais 
en y variant les Modulations autant qu'il m'efl: poiliblc \ Se fur tout 
je remarque que il je m'en fuis écarté en entrant dans un Mode 
qui ait quelques T>iéz,es ou quelques B-mols de plus , je dois , après 
y être rentré , faire fentir encore quelques autres Modes qui ayent 
à peu- près le même nombre de viez.es ou de B-mols de moins , 
pour annoncer enfui te la fin fur le premier Son principal, de ma- 
nière qu'il ne femble pas que j'aye abandonné fa Modulation. 

Il y a, de plus, un accord par emprunt , * ciré de Pintervale que 
forment entr'eux le fixiéme & le feptiéme degré du Syftème mineur, 
l'un pris en defeendant & l'autre en montant , dont on peut pro- 
fiter pour palier à des Modulations encore plus éloignées que les 
précédentes ; mais le détail en feroit trop long ; & nous dirons 
feulement qu'à la faveur de cet Accord , on a le choix de douze 
Modulations différentes , chacune plus éloignées les unes que les 
autres, de celle que cet Accord annonce naturellement -, mais que 
c'eft au bon goût à déterminer ce choix , conformément à un cer- 
rain contraire que l'cxprciïion peut y demander. 

Remarquons bien que le Dcmi-fçavant n'employé ordinairement 
un Accord que parce qu'il luy cfl familier , ou parce qu'il luy 
plaît -, mais le Sçavant ne l'employé qu'autant qu'il en fent la force 
dans l'exprcflion. C'eft le fujet du Chapitre fuivanc. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

La force de lexpreffion dépend beaucoup plus de U Modulation^ 

que de la fimple Mélodie. 

QN peut juger par les différents rapports que nous venons de 
reconnoitre entre les différentes Modulations ,que la Modulation 
doit beaucoup contribuer à la force de l'expreflion ; fans en bannir, 
pour cela , ni le mouvement , ni les progrès arbitraires du Chant. 
Mais aufli , qui fe borneroit à ce mouvement, &c à ces progrès arbi- 
traires du Chant , dans les expreflions , feroit encore fort éloigne 
du but. Que doivent donc penfer (fi cela eft) la plupart des Mu- 
ficiens qui n'ont que des Modulations d'habitude , & qui contens 
d'avoir trouvé un Chant expreflif ,^ négligent de lui donner une 
Modulation proportionnée , & détruifenî* par- là les perfections qu'ils 
tirent de leurs talens ? ... 

Nous avons tous , nos Modulations d'habitude , où nous tombons 
toujours , dès que nous manquons des connoiflanecs qui pourroient 
tnous en diftrairc à propos : Nous fommes accoutumez de parcou- 
rir un Mode d'une certaine façon, de cclui-cy nous paflbns ordi- 
nairement à celui-là, &c. Cependant les expreflions ne font pas 
toutes les mêmes , le rapport d'une Phrafe à une autre n'eft pas 
toujours le même, les caractères ne fe foûtiennent pas toujours 
dans la même force , &c. Donc, il faut là quelque chofe de plus 
que du Chant & du mouvement ; car nous allons voir que le même 
intervale eft fufceptible de plufieurs Modulations , pendant que le 
mouvement peut toujours y être le même. 

Si, par exemple, j'imagine un Chant de SolzUt, pour rendre 
une certaine cxprcfîion, il y a tout lieu de craindre que l'habi- 
tude où je ferai de mettre ce Chant dans le Mode d'Ut, ne me falTo 
echaper la véritable Modulation qui lui conviendroit pour lors , 
relativement à celle qui auroit précédé , &: relativement à celle qui 
devroit fuivre. Si je fçavois donc toutes les Modulations dont ce 
Chant eft fufceptible , je ne manquerois pas apparemment de les 
éprouver ; &: fans doute que je trouverois à la fin, celle qui lui 
conviendroit le mieux , conformément à l'expreffion. 

S'il n'eft pas abfolument impoflible de déterminer les Chants, 
Se les Modulations en confequence, qui conviendroient le mieux 
aux expreflions les plus marquées , c'eft d'ailleurs une entreprife 
qui demanderoit peut-être plus que la vie d'un fcul homme : AinfL 

Fij 
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nous nous contenterons de faire voir ici toutes les différentes 
Modulations , dont la Quarte de Sol & Ut eft fufceptible , pour qu'on 
en puiffe tirer du moins quelques confequences valables > eu égard 
aux différentes impreflions que nous recevons de ces différentes 
Modulations annexées à un même Chant, 



Exemple. 




Chant. 







B-C. 





Mode majeur Mode majeur de Sol. 

d'Vt. 

Basse-fondamentale, 



11 Modes A'Vt. \\ 
11 fie de l*. * 



Modes d"V/. 

& de S»L " 
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Suite de l'Exemple. 



fi 





Chant. 





4 





♦ ♦ 
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B-C. 5> 
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5* 
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4 




i* 
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Modes d"Vf 11 Modes d'Vt 
& de Fa. Xi 6c de Ai*. 



B A S S E-F ONDAMENTALE. 



Mode mineur 
de AI*. 



Tournez* s'il vous plaît, four la fuite de l'Exemple. 
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Suite de l'Exemple cy-dejfous. 
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Suite de l'Exemple cy-à coté. 






\ — •- 




Chant. 




















PHEÊ 

V 11 Modes d'Vi 11 



Modes d'Vt 

& de Si p. ** & de La f. 

Basse-Fondamentale 



■ 

Les Nôtres A. D. Se G. conduifent chacune dans deux ou trois 

Modulations différentes. ' 

Après avoir remarque dans l'Exemple, toutes les Modulations donc 
la Quarte Sol. Ut. cft fufccptible, examinez les différentes B. C. * * Les lettres 



que cette jouante peut recevoir, pendant que la B. F. * y cft toû- 5* ftf" 

jours la même , éprouvez-en l'effet, & vous fentirez, pour peu continue. 

d'expérience que vous ayez dans la M un" que , que ce font autant * E v cc i Ic £ ci 

de moyens de varier les exprefllons fous le même Chant : Il cft f onC famcnu* 

vrai que la variété ne peut y être bien fenfible,quc iorfqu'il pré- le. 
cède & qu'il fuit une Modulation plus ou moins relative à celle 
qu'on deftinc pour lors à la Quarte Sol. Ut. & lorfqu'on en defline 



L 
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à proportion la B. C. ; car le Chant (impie de la B. C. peut y être 
encore figure d'une infinité de façons j mais on peut y fuppofer 
toutes ces varietez , fans parler de celles que les diifcrens mouve- 
mens doivent encore y introduire. 

Souvent nous imaginons un Chant propre à des expreflions , 
dont nous nous écartons néanmoins dans nos Modulations , parce 
que nous y perdons apparemment de vue" le principe d'Harmonie 
qui nous a fuggeré ce Chant , pour nous livrer à de certaines af- 
fections , qui naiflent fouvent en nous, plus par habitude que par 
fentiment. Si nous fçavions cependant le tort que peut nous faire 
l'habitude en pareil cas , nous nous tiendrions mieux fur nos gar- 
des ; nous nous méfierions de nôtre expérience même j àc cher- 
chant toujours le vrai , à l'aide de nos connoiflanecs , nous le trou- 
verions bien-tôt , quand une fois le Chant qui en cil le principal 
objet auroit été trouvé. 

Le Chant que nous imaginons nous eft fuggeré par un principe 
d'Harmonie qui eft en nous ; &: ce principe n'eft autre quel' Accord 
que nous entendons dans un feul Son de nôtre voix j comme nous 
allons tâcher de le prouver , en faifant voir que la Mélodie nous 
eft naturelle , que nous trouvons naturellement la B, F. de tous les 
repos inferez dans un Chant , que par confequent THarmonie nous 
eft également naturelle y Se que tous les Chants pofïiblcs nous 
rendent de point en point le même fond d'Harmonie qui les a 
infpirez ; laifTant après cela à un chacun la liberté de juger de la 
capacité des Muficicns dont les talens nous en impofent, tant dans 
leurs productions que dans leur exécution. 






CHAPITRE NEUVIEME 

* 

De la Mélodie naturelle. 

LA Mélodie eft , comme nous l'avons déjà dit , le Chant d'une 
feule voix, &c. 
Ce Chant ne peut être forme que du progrès des Sons fonda- 
mentaux, &r de celui qu'ils constituent aux Accords. 

Ces progrès nous font feuls naturels , comme il eft facile de le 
prouver par les trois Sons differens qu'on diftingue dans un feul 
Son de la voix , dans une feule Corde , &c. 

Ce Son détermine pour lors nôtre voix à entonner après lui 
ceux qui y ont le plus de rapport ; il fe rend en même-tems l'ar- 
bitre de la Modulation que nous devons y obfcrver , ôc tout ce que 

. nous 

• "' é y. . é ' • • '•- ' • • . - 
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nous chantons cnfuite , fc dirige fur la première impreflîon que nous 
en recevons. 

C'eft de- là que les moins expérimentez en Mufique entonnent 
fucceflivement les Confonances de Y Accord parfait, fans y faire 
attention ; que la Jjhùnte & la Jjhtarte ( d'autant que la Jjhtarte eft. 
renverfée de la Jointe) leur font plus familières que tout autre 
intervale ; &r que même les dégrez fucceflifs de la voix leur font 
naturels. 

Si nôtre imagination vient à nous fuggerer un Chant , nous en 
entonnons toujours le premier Son comme principal , ou comme 
Tierce ou comme Jguinte du principal ; excepté que certaines con- 
noiflances acquifes par l'art ou par l'expérience ne nous portent à 
faire le contraire. 

Que nous entonnions un Son comme Principal } ou comme Tierce, 
ou comme Jguinte du principal ; cela fuppofe toujours que nous fom- 
mes frappez de l'Harmonie parfaite en entonnant ce Son ; & la 
fuite du Chant que nous parcourons pour lors , fe dirige abfo- 
lument fur la Modulation annoncée par ce premier Son. 

Suppofant ici une perfonne fans expérience , &: nullement pré- 
occupée des Chants ordinaires ; il eft prefque certain qu'elle en- 
tonnera toujours un premier Son comme Principal, ou du moins 
comme Jointe de ce Principal; d'où fi elle l'entonne comme Prin- 
cipal , & que fa voix fe porte à des inflexions de Tierce ou de Quinte 3 
elle les fuivra en montant ; au lieu qu'elle les fuivra en defeendant, 
fi ce premier Son ne l'a frappée que comme Jguinte du Principal. 
Et par- là le Principal ira chercher fa Jointe, ou celle-ci retournera 
au Principal fous-entendu j quoique cela fe fafTe fans connoiflanec 
& fans expérience. 

Si cette perfonne entonne indifféremment la Jj>uinte ou la Quarte 
après le premier Son donné, foie en montant, foit en defeendants 
.remarquez qu'elle fuit pour lors le progrès des Sons fondamen- 
taux : car la Quarte au-deflus repréfente la Quinte au-defïbus, de 
même que la Jhtarte au-deiïbus repréfente la J^uinte au-defïus ; 

conformément à cet ordre £ v *' } . * 7* }■ où Sol pafTe également à 

\jt y foit en defeendant de Jïuinte , foit en montant de Quarte. 

Si cette même perfonne fuit pour lors les dégrez fucceflifs de fa 
voix , elle entonnera toujours le Ton au-deffus du premier Son 
donné , an lieu qu'elle entonnera plus fouvent le Semi-ton au-deffous, 
que le Ton , le tout , parce qu'étant frappée de l'Harmonie de ce 
premier Son , fi fa voix ne fuit pas les inflexions dictées par cette 
Harmonie , elle fe dirige du moins fur celle du Son qu'elle devroit 
entonner naturellement après le premier : Car le Ton au- de/Tus du 
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premier Son & le Semi-ton au-deflbus font juftement la Quinte &5 
la Tierce majeure de la Quinte de ce premier Son i au lieu qua 
le Ton au-delTous du premier Son ne fait que la Tierce mineure de 
fa Quinte y laquelle Tierce mineure eft moins naturelle que la Majeure* 

Lorfqu'on entonne le premier Son comme Quinte du Principal y 
il eft certain que la voix fe porte toujours un Ton au-deflbus de 
cette Quinte : mais il eft rare qu'une perfonne fans expérience dé- 
termine en elle-même ce premier Son pour Quinte du Principal \ 
lorfqu'elle a deflein de parcourir enfuite les plus petits dégrez. 
naturels à fa voix. 

Nous difons plus encore > certe même perfonne fuivra plutôt la- 
Modulation majeure que la Mineure dans les inflèxiqns de fa voix * 
parce que cette Modulation majeure eft la plus naturelle. 

Joignons à cela que , fuppofc que nous entonnions le premier Son. 
dans le médium de nôtre voix, nous fommes plus naturellement 
portez à monter après ce premier Son qu a descendre i ôc cela, 
parce qu'étant frappez de Ion harmonie , nôtre voix la cherche 
toujours , ou du moins elle prend la Quarte au- deffus de ce pre- 
mier Son , parce qu'elle en eft plus proche que la Quinu , au?- 
deflous , d'où rcfulte le même progrès fondamental. 

Lorfque nous parcourons les dégrez fucceflifs de nôtre voix y 
nous nous repofons naturellement fur la Tierce fur la Quarte , &: 
principalement fur la Quinte au-deflus du premier Son donné comme 
Principal > au lieu que nous ne nous repofons jamais que fur fa 
Quarte au-deflbus , qui repréfente fa Quinte au-deflus : car li nous 
nous repofons au contraire fur la. Quinte au-deflbus & fur la Quarte 
au-deflus, remarquez qu'il faut pour lors que ce premier Son nous 
ait frappé comme Quinte du Principal > Se d'ailleurs nous ne nous 
repofons jamais fi volontiers fur la Tierce au-deflus de ce premier 
Son que fur fa Quarte ou fur fa Quinte au-deflus y parce que s'iL 
eft. Principal y fa Tierce nous fait afpirer à fa Quinte , ou nous re- 
prenons plus volontiers haleine •>&: s'il eft Quinte du Principal , fa 
Quarte au-deflus qui en eft juftement le Son principal eft la feule 
où nous afpirions , de même que fa Quinte au-deflbus. 

D'où vient, par exemple, qu'on prétend que la voix ne peut en- 
tonner trois Tons de fuite , li ce n'eft que frappez des Sons fon- 
damentaux qui fervent de progrès au Principal , nous nous fentons 
comme forcez d'entonner fa Quarte au-deflus qui repréfente fa 
Quinte au-deflbus , èc de-là le Semi-ton nous devient plus natu- 
rel que le Ton, après en avoir entonné deux de fuite; & par la. 
même raifon, lorfque la voix defeend après ce Son principal*. Ou 
nous entonnons d'abord le Semi-ton y ou nous l'entonnons égaler 
mène après deux Tons confecutifs- 
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Qui eft ce qui ne s'appercevroit pas que cette prétendue faculté de 
. la voix eft propofée fans fondement ; fi l'on n'admettoit les repos 
qui lui font naturels ? car on peut remarquer dans les Syftèmes dia- 
toniques du Chapitre V I. qu'il y a trois Tons de fuite depuis 

{ »£ } jufqu'à £ —«■ }, & même qu'il y en a quatre dans IcSyJlêmc 

mineur en montant depuis f *~* } jufqu'à f R f c c ** } , que la voix 

entonne facilement : Mais , en coniiderant qu'elle fe repofe natu- 
rellement fur la £hànte du Son principal, on jugera bien-tôt de-là 
que ce repos lui faifant oublier, pour ainli dire, les Intonations 
précédentes, elle reprend enfuite fans contrainte celles qui lui 
font les plus naturelles. 

C'eft de ces différents repos que naifTent les différentes Cadenees pra- 
tiquées par les Musiciens dans une Modulation. Or fi nous fuppofbns 
ici la Modulation de Sch les plus habiles de ces Muliciens ne pourront 
difeonvenir que toutes les Cadences qu'il leur eft libre d'y pratiquer, 
fans avoir égard aux Cadences rompues ou interrompues qui dérivent de 
la Parfaite^ auront toujours pour véritable Baffe les Sons fondamentaux 

{Rc. Sol. \ y Sol. Ré. \ y Soi. Ut. 1 ou y Uc. Soi. \ 

Si les Muficiens les plus expérimentez &: les plus confommez 
dans leur art ne peuvent faire autre chofe que ce qui nous eft 
dicté par le principe propofé , bien entendu qu'ils ne fortiront pas 

de la Modulation preferite ; fi l'Homme dénué de connoiffance &: 
d'expérience ne peut , non plus , que fuivre , en ce cas , ce que 
dicte ce principe ; &: li ce principe n'eft fondé que fur un fait fen- 
fibie d'expérience , qui nous prouve qu'on ne peut entonner un 
Son , fans être en même temps frappé de Ton Harmonie , puis- 
qu'elle en eft inféparable dans nôtre voix , auffi-bien que dans les 
cordes , Se dans tous les autres corps fonorcs ; il eft fans doute à préfu- 
mer que les différentes inflexions de nôtre voix naiffentde ce principe, 
& qu'elles nous font naturelles, puifque ce principe eft naturel. 

Nous dirons plus , li le principe propofé a pu nous donner tout 
ce que nous avons trouvé jufqu'à prefent, fans rien perdre de ce 
que la nature y a imprimé j n'en ayant même tiré que la Jj)uinte pour 
fixer fon progrès ; il eft encore à préfumer de-là que fi les inflexions 
propofées de nôtre voix, naifTcnt de ce principe -, non feulement elles 
nous font naturelles , mais encore elles nous font feules naturelles. 
Car fi , pour chercher tout ce qui peut contribuer à la variété, nous 
voulons ajouter quelque chofe au progrès de ce principe , nous 
n'aurons plus que la Tierce : Or de cette Tierce , ne pourra naître que 
le Semi-ton dans les dégrez fucceffifs : Par exemple , fuppofé que 
Sol defeende de Tierce fur Mi , ce même Sol pourra monter d'un 

G i) 
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Semi-ton fur Sol Jjfirpour former la Tierce majeure de ce Mi , excepté 
qu'il ne refte pour en former la Tierce mineure j pareillement ii Sol 
monte de Tierce à si , fa Jguwte Ré pourra monter d'un Semi-ton à 
Ré %. pour former la 7 m*w w */>*r* de ce Si , excépré encore qu'elle 
ne refte pour en former la Tierce mineure >• & jamais il ne le trou- 
vera un plus petit intervalc dans les dégrez lucceffifs qu'on pourra 
parcourir entre les Sons tirez des fondamentaux \ quand même on 
voudroit former le progrès fondamental de tous les intervalcs 
trouvez. 

Que faudroit-il donc faire pour trouver des dégrez fucceflifs pîus 
petits que les Diatoniques , &c les Chromatiques ? Il faudroit renverfer 
tout l'ordre naturel; il faudroit oublier qu'une feule corde &x. fait, 
rèfonner trois Sons diff r^nrs ; que l'Harmonie &; Ion progrès ne 
peuvent naîcre que de ces trois Sons différents ; & que la Mélodie 
* Voyez le n'cft qu'une fuite de ce progrès de l'Harmonie. * Pour lors, aban- 
M?t*? donnant tout principe , ri:n ne fera p'us facile que d'imaginer des 

intervalcs à Ton gré ; que d'approprier ces inrervaies à l'Harmonie , 
à fon progrès , à la voix même : Car, dès qu'on voudra nier le prin- 
cipe propofé, tout fera bon j le Diéze Enharmonique qui divife le 
Semi-ton, IcCo'nma qui divife ce Diéze , le Semi-comma qui divife 
ce Comma ,• enfin tout ce qui peut fe préfenter fera reçu égale- 
ment. Envain l'on pTfuade , dira-t'on , que les dégrez lucceffifs 
que la voix parcoure fans peine luy foient fculs naturels ? elle ne 
les doit qu'à la faveur d'un fréquent ufage j fi on l'accoûtumoit 
à en parcourir d'autres , ils luy deviend; oient également naturels. 
Quoy donc, les Grecs qui nous racontent des eftets fi furprenans 
de leur Mufique, nous auroient-ilspropofez un Syftêve Enharmonique 
fans fondement ? Se peut-il que des Hommes fi profonds , fur tout 
dans la feienee de la Mufique, ayent donné dans un travers 
comme celuy-là, &c lorfque nous n'éprouvons pas les mêmes ef- 
fets de nôtre Mufique , qui n'cft fondée que fur les cenres Diatoniques 
& Chromatiques , apparemment que cela ne vient que de ce que 
nous en excluons le Genre Enharmonique: Mais,ne donn?rions-nous pas 
nous-mêmes dans un travers , fi nous raifonnions ainfi? N'éprou- 
vons-nous pas chaque jour des effets différents de nôtre Mufique? 
Et fi les raviffemens qu'elle nous caufe ne vont pas jufqu'à cet 
excès dont les Grecs font parade, cela ne pourroit-il pas venir de 
ce quelle nous eft trop fimiliere , ou peut-être même de quelques 
défauts dans l'exécution ? D'ailleurs les perfonnes qui en éprouvent 
encore aujourd'huy des effets furprenans , ne s'avifent plus de les 
publier : on ne dit plus comme une merveille que la Trompette 
stniaie le Soldat , que le Hautbois le ré; ouït , que la F lâtc l'amollit ; 
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Qu'un Létargique fort de ion afïbupiiTemcnt au doux bruic d'une 
agréable Harmonie i que les Bergers saffemblcntautour d'un joueur 
de Fifre pour danfer, de même que par métaphore, les arbres & les 
rochers venoienc s aflembler au tour d Orphée ; que les ouvriers 
travaillent avec plus de gayté Se oublient les fatigues de leurs 
travaux à la faveur d'une chanfon ; de même encore que par mé- 
taphore, Amphion bâtit la ville de Thébe au ion de fa Ly e ; ni 
même que des perfonnes attaquées de nos jours de certains accès 
qui tendoient à la folie, n'en font revenues qu'à la faveur de ta 
Mufiquc ? * Ou cela ne le révoque pas en doute , ou l'on ne le *Wift©îred« 
raconte plus comme une merveille. Ainii , laifïons-là ces grands Royalties 
effets de la Mufique des Grecs , qu'une fïmplc Mélodie, accom-' Sc|c 'ccs. 
pagnée de toute la déclamation dont un bon Comédien eft capable *"L n * e l7 ° 7 * 
peut caufer : ÔC lorfque nous pouvons juger des chofes par nous- £t An. 170*. 
mêmes, il ne convient pas de s'amufer à de fimples préiomptions. H8"*** 

Ce n'eft donc pis au fréquent ulage que nous devons les in- 
flèxfons que nous remarquons être naturelles à nôtre voix : cet 
ufage nous les rend bien plus familières, à la vérité ; mais (i elles 
ne nous étoient pas naturelles , envain nous nous efforcerions à 
nous les rendre telles. Par exemple, il n'y a pas un Muficien , 
quelqu'experimcnté qu'il foit , & quelque flexibilité qu'il ait dans 
la voix, qui puiflè y déterminer un quart de Ton i il y arrivera 
bien à peu- près en miolant ; mais il n'en fentira jamais le jufte 
point , parce qu'il ne nous eft pas naturel î & la raifon pourquoy 

il ne nous eft pas naturel , c'eft. qu'on ne peut jamais fous-entendre 
deux Sons fondamentaux à la fuite l'un de l'autre, dont l'Harmo- 
nie puifle fournir le progrès de ce quart de Ton j comme on en 
peut juger par les remarques précédentes. Or ce quart de Ton , 
autrement appelle Diéz*e Enharmonique , eft juftement le plus petit 
intervale dont le Syfteme Enharmonique des Grecs étoit conmofé. 
Les Grecs pourroient bien avoir propofé un ^yflème Enharmonique 
pour les mêmes raifons qui nous ont engagées à propofer celuy 
des C0>ww4,(car on peut former un Syfîène entier des Comma qui 
compofent le Ton) c'eft à dire qu'ils auront (implement propofé ce 
Sydêre pour faire voir la compofition de certains intervales, &c. 
Ainfi comme nous n'avons aucuns fragments de leur Mufique,qui 
puiffent nous faire porrer quelques jugemens valables; & même qu .nd 
nous en aurions fuflifamment pour en rirer certaines confe- 
quences ; n'avons-nous pas icy la raifon & l'expérience pour nous j 
en faut- il davantage ? 
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CHAPITRE D I X I E' ME. 

<j)ue nous trouvons naturellement la Bajfe -Fondamentale de 

tous les repos infère^ dans un Chant. 

IL s'agit ici d'un fait d'expérience que toutes les pcrfonnes un 
peu fcnfibles à l'Harmonie, jufqu'à des en fans de huit à neuf 
ans , peuvent éprouver ; après toutefois s'être instruites de la manière 
dont elles doivent s'y prendre. 

Ouvrez un Livre de Mufiquc , chantez en Mefure tout ce qui 
s'y trouve , depuis le commencement d'un Air , jufqu'au premier 
endroit où vous croirez pouvoir vous repofer , que cet endroit foie 
toujours la première Note d'une Me/ure, appliquez à cette première 
Note , la pénultième fyllabe d'un mot dont la dernière fyllabe foie 
muette, comme Tendre , Aimable , Climene , &c. laiffez enfuite tomber 
vôtre voix au moins une Tierce au-deflbus de cette première Note , 
pour prononcer la dernière fyllabe muette , &c prononcez-là tout 
de fuite fans vous arrêter , ne déterminez d'ailleurs à vôtre voix 
aucune autre inflexion que celle où vous vous fentirez entraîné 
naturellement ? ne foyez préoccupe que du Chant que vous aurez 
parcouru jufques-là , & vous verrez que , fans y penfer , vous en- 
tonnerez la véritable Baffe- fondamentale de la Note que vous aurez 

çhoifie pour cet effet. 

Comment pourrai-je juger , me direz-vous , M j'entonne en effet 
la Baffe- fondamentale de la Note choifie ? le voicy. 

Vous entonnerez tantôt la Tierce majeure au-defTous de cette 
Noce , tantôt la Tierce mineure au-deflbus , tantôt la Jointe au- 
deflbus, &: tantôt la Quarte au-deflbus j où vous remarquerez pour 
lors que cette Quarte vous donnera plus de peine à trouver que 
les autres Confonances , parce qu'elle n'efl: pas directe , & qu'à 
fon défaut vous ne pourrez entonner que YVnijfon ou Yotfave de 
cette Note ; fi bien que ces différentes Confonances trouvées ainû 
au-deflbus dune Note j fans les avoir déterminées exprès 3 doivent 
fans doute vous perfuader qu'il y a là du moins quelque chofe 
d'extraordinaire que vous ne pouvez concevoir; mais 11 vous étiez 
feulement en état de reconnoître le Ton , c'eft-à-dire, le Son prin- 
cipal du Chant que vous aurez parcouru , vous verriez que vous 
en auriez toujours entonné ou lç Son principal , ou du moins la 
Dominante de ce Son principal. 
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Il n'y a pas d'ailleurs un Muficien qui ne fe mette au fait de 
cette expérience , à la première lecture de ce Chapitre j ainii Ton 
peut , quand on fe méfie de Ces propres connoidances , en pren- 
dre un auprès de foy , pour fe guider dans Les premiers eflays. ^ 
Il faut toujours chanter tout ce qui précède la Note où l'or* 
veut s'arrêter ; parce que ce n'eft que de la préoccupation où nous 
tient pour lors la Modulation de tout le Chaut parcouru jufques-là ,, 
que nous recevons l'imprefTion de la BafTe-Fondamentale y où nôtre 
voix fe porte naturellement. 

On fe trompe quelquefois dans les Modulations relatives -, conv- 
me entre la Majeure de Sol 9 & la Mineure de Mi : mais il eft fa- 
cile de s'en appercevoir par de certains Signes y dont ce n'eft pas icy 
le lieu de parler;, au refte r une pareille méprife ne peut donner at- 
teinte à l'expérience propofée , puifqu'elle n'eft que l'effet du grand 
rapport qu'ont entr'elles les Modulations qui la font naître. 

Si l'on peut reconnoître {^Modulation par une Baffe- fondamentale- 
ainfi trouvée, & fi l'on fçait d'ailleurs que le progrès de la BalTe- fon- 
damentale, autrement dit y des Sons fondamentaux va de Quinte en 
Jointe dans chaque Modulation > que peut-on penfer des grandes diffî- 
cultez qu'on a femées jufqu a prefent dans les règles de la Compofition 
&: de F Accompagnement? A-t-on bien connu ces regles,qui n'ont d'au^- 
tre principe qu'uneBaffe- fondamentale dont la fémence,dont le germe 
eft en nous ? mais nous ne nous en tiendrons pas- là j. nous avons en- 
core une autre expérience à propofer , avant laquelle il eft bon de s'in^ 
ûruirc de la Diftbnancc , des différentes Combinaifons des Accords^ 
& de la Liaifon nece (Taire dans chaque Modulation* 



CHAPITRE ONZIE'ML 

De h Dijfonance Harmonique» 

ON appelle Dijfonance tout intervale qui n'eft pas confonant- 
Si Ion n'entend point de Di/fonances dans la refonnance d'ur* 
corps Sonore ; cela prouve qu'elles ne font pas naturelles danr 
l'Harmonie i. & par confequent elles ne peuvent y être introduites» 

que par le fecours de l'Art. 

Il paroît affez que la feule expérience a conduit jufqu'ï prefenr. 
les Muficiens , fur tout, au fujet des \ Dijfonance s -, &cela, tant par 
la diftinction qu'ils font d'un grand nombre de ces Dijfonance s , quB 
fe réunifient néanmoins en une feule, que parles différentes règles* 
qu'ils y ont appliquées., fouvent mal à propos. 
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Quoiqu'on ne puhTe juger des effets de la Mufique que par l'ex- 
périence, elle ne nous apprend pas néanmoins la manière donc doi- 
vent être difpofees les chofes, avant qu'elles puifTcnt produire l'effet 
que nous en éprouvons j le hazard peut bien , à la vérité, nous favo- 
riier quelquefois en cette occafion j mais , nous fera-t-il jamais 
connoître ii nous avons trouvé tout ce que nous avons à chercher ? 
Nous y fera- 1- il faire les diftinttions neceflaires ? Nous en fera-t-il 
bien connoître les rapports & les dépendances e Nous fera-t-il voir 
clairement le Principe fur lequel le tout doit être fondé ? Et 
pourrons nous jamais en tirer une connoiffance affez diftinc~tc pour 
nous mettre en état de la procurer aux autres. 

Laifïbns donc là cette expérience qui ne peut nous être favo- 
rable qu'après coup j & cherchons des moyens plus propres à 
nous inftruire de ce que nous voulons fçavoir. 

11 feroit inutile de vouloir introduire des Dijfonances dans l'Har- 
monie 9 fi nous ne fçavions pas auparavant à quoy elles peuvent y 
être propres. 

Il paroît jufqu'à prefent qu'on n'a point eu de meilleures raifons 
pour introduire les Dijfonances dans l'Harmonie, que celle d'une 
cerraine variété qui plaît dans tous les objets qui frappent nos fens. 

Mais cette raifon qui n'eft qu'une raifon de convenance , ne peut 
fatisfaire que des perfonnes qui ne veulent qu'effleurer la'matiere: 
ainfi nous ne devons pas en demeurcr-là. 

La neceflité de la Dijfonance fe découvre d'abord dans les trois 

Sons fondamentaux qui conilituent un Mode\ puifque chacun d'eux 

*chap.vii. peut à (on tour imprimer en nous l'idée de fa Modulation : * Et c'eft 

*Chaj>.Yii, ^uftement là en quoy confifte l'adreffe duMuucien,* qui à l'aide 

d'une Dijfonance jointe à l'Harmonie 'd'un Son fondamental qui n'eft 
as Principal , trouve le moyen de rendre fcnfible à fes Auditeurs 
a Modulation qu'il a deflein de leur prefenter. 

On trouvera la même remarque dans le Traité de l'Harmonie , 

P^g e £3« ma ^ s rendue d'une autre façon. 

Nous pouvons encore tirer avantage de la comparaifon faite dans 
le Chapitre VII. entre les différentes Modulations &c les diffé- 
rentes Phrafes d'un difeours ; en ce que , Ci cette comparaifon eft 
jufte , il faut qu'il fc trouve entre tous les Accords fucceflifs d'une 
Modulation , la même Liaifon qu'on remarque entre tous les mots 
qui compofent une Phrafe $ Liaifon également neceffaire pour ren- 
dre intelligible le fens de cette Phrafe, 6c pour entretenir l'idée 

de cette Modulation. 

Les règles établies pour la Dijfonance, prouvent la Liaifon donc 
nous voulons parler j car, lorfqu'on dit qu'il faut Préparer une Dijfo- 
nance 



l 



\*JD£{ O^-J 



DE MUS! Q^XJ E THEORI Q^U E. j 7 

Mnce , cela fignifie que le Son qui la forme dans un Accord, doit 
avoir fait partie de l'Accord qui la précède immédiatement ; éc* 
quand on dit qu'il faut la Sauver , cela (ignifie qu'elle doit avoir 
un progrès fixé , & tel que nous le fouhaitons naturellement, après 
l'avoir entendue. Or rien ne peut mieux faire fentir une Liai/on en 
Harmonie , qu'un même Son qui fert à deux Accords fucccfïifs , 
ôc qui fait fouhaiter en même tems le Son , pour ne pas dire , l'Ac- 
cord qui doit fuivre immédiatement. 

Nous verrons dans les Chapitres XV. & XVI. queces règles de 
Préparer & de Sauver la Difîonance ne font fondées que fur le pro- 
grès naturel à la Tierce mineure ; & que de-là liait la Liaifon necef- 
faire dans chaque Modulation > puifque ne pouvant arriver à aucune 
conclulion finale immédiatement après une Tierce mineure annexée 
à un Son fondamental qui defeend enfuitc de Jointe-, il faut ab- 
folument que pour conferver à cette Tierce mineure fon progrès na- 
turel , elle forme enfuicc une Dijfonance , &c. 

Nous verrons encore , que comme le progrès des Parties fupe- 
rieures doit être naturellement Diatonique , &: que celui des Con- 
fonances y cil arbitraire , puifque dans l'exemple du Chapitre V I. 
page $3. elles montent àc defeendent indifféremment î il feroit im- 
poilible d'entretenir par tout ce progrès arbitraire des Confonances, 
fans le fecours de la Dijfonance. 

Toutes ces confiderations mifes en balance doivent abfolumenc 
nous engager à introduire des Dijfonances dans l'Harmonie : Mais 
quelles Dijfonances ? car an n'a encore rien dit fur ce fujet qui 
pu i lie nous déterminer au jufte. 

Remarquons bien qu'il s'agit icy de trouver des 'Dijfonances propret 
à l'Harmonie , &: que nous ne pouvons encore juger fi celles 
que nous fournit la Mélodie ( comme par exemple la Seconde 
■qui y règne par tout d'un degré Diatonique à l'autre ) peuvent 
nous y être de quelqu'utilité : Cependant, li dans nos recherches 
nous trouvons encore cette Seconde fous nos pas , nous en pour- 
rons tirer pour lors une forte confcqucnce en fa faveur. 

Le Principe de la Diffonance dans l'Harmonie, doit être apparem- 
ment le même que celuy fur lequel nous avons établi jufqu'à pre- 
fent toutes nos confequcnccs. Ainfi voyons , avant toutes chofes ,ce 
qu'il pourra nous dicter fur ce fujet. 

Après avoir reconnu P Accord parfait pour le fondement de toute 
l'Harmonie , nous y avons remarque que la £hiinte en étoit le prin- 
cipal objet , que les Tierces en étoient les moindres dégrez , & 
que les deux termes de l'otlave luy fervoient de bornes : Or, li nous 
remarquons à prefent qu'il y a un vuide entre la J>uinte&. F Octave, 

H 
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où Ton peut inférer une nouvelle Tierce , fans détruire aucune des 
çonfequences précédentes i 8£ fi le Son de ^ectte Tierce ajoutée 
fait juftement un Intervalc de Septième avec le Son fondamental 
de V Accord parfait , &: par renverfement un intervale de Seconde 
avec i'offave de ce Son fondamental , tout cela ne doit-il pas nous 
inviter à y ajouter cette Tierce ? Voyez, F Exemple* 

Exemple. 

A. Rc cft cenfé le Son fondamental , dont YOclave cft 

marquée par le Guidon-** A.\ 6L où Ton voit que ces 
deux Ré fervent de bornes à l'Accord Ré. Fa. La. U/., 
6c ré fi l'on veut. 

Il y a une Tierce de Ré à Fa, de Fa à La, Se de £* à 17/ « Donc, les 
moindres dégrez compofent cet Accord, de même que Y Accord parfait. 

Il y a une £)uinte de Ré à La , 6c une autre de Fa à. Ut : Donc, 
le principal objet des Accords règne icy , de même que dans l' Accord 
parfait. 

Lî 'Accord parfait fubfiftc dans ces trois Sons Ré. Fa La. ,• il y a un 
'vuide entre la Quinte La 6c l'Octave Ré. marquée du Guidon A. , où 
Ton peut inférer la nouvelle Tierce de La à Ut i 6c ce Son Ut forme 
"juftement ou l'incervale de Septième ou celuy de Seconde ( ce qui 
eft tout un , eu égard au Renverfement) avec le Son fondamental 
Ré ou avec fon Offave. 

„ Ainfi tout nous allure par-là , que fi l'on peur introduire quelques 

"Dijfonances ' 'dans l'Harmonie, celle-cy doit y avoir le plus de part, 

.puifque le même fond d'Harmonie fubfifte toujours avec elle , 6c 

puifque nous retrouvons en elle la même D'ffonance, que le progrès 

. des "Sons fondamentaux nous a fait reconnoître dans celuy qu'il 

fixe aux Sons fupericurs. 

Comme c eft toujours de la comparaifon faite entre un Son aigu 
6c le Son fondamental donné, que flntervaletire fi dénomination,, 
on appelle par confequent Sepiiétr.e , la DiJJ'onance formée du Son 
ajouté à la Tierce au-deifus de la J^jtinte dans un Accord parfait. 

Pour diftinguer de Y Accord parfait celuy où cette Septième a lieu, 
on l'appelle Accord de Septième. 

Quand on a une fois trouvé un pareil Accord de Septième , on 
le tourne de toutes les façons poflibles , à l'aide des diffé- 
rentes combinaifôns , dont nous avons remarqué que les Tierce* 
étoient fufceptibles, félon l'exemple que nous en avons donné 
d'ailleurs dans les Préliminaires de Mufique. 

C'eft à prefent, qu'après que de juftes confrqucnccs nous ont fait 
trouver" ce que nous cherchions , c'eft à prefent, dis-jc, que nous 
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pouvons en éprouver l'effet : Et; û l'expérience s'accorde pour lorj 
avec la raifon , de quelle conviction cela ne doit- il pas être? 

Avant que d éprouver fi la Dijfoqance trouvée peut contribuer 
aux differens effets pour lcfquels nous la deitinons , te fi elle eft 
feule neceffaire en ce cas $ il faut fçavoir à quels Sons fon- 
damentaux elle peut être appropriée , & tout ce qui doit s'erv- 



fuivre > 



» *• t 



CHAPITRE DOUZIEME. 

Quel eft le Son fondamental qui peut porter la Septième 

dans /on Harmonie. 



Os remarques du Chapitre VIL au fujet de la Dominante, 
dont nous fommes naturellement affectez lorfquc nous en- 



N 

tendons un Son principal , &: au fujet de la Cadence parfaite , nous 
ferviront icy de Principe. ' "-. 

Le titre de Cadence parfaite pourroit feul nous prévenir en fal 
veur de l'effet qui relulte de cette Cadence ,• fi nous fçavions une 
fois la raifon pour laquelle ce titre eft annexé aux Sons fonda r 
mentaux qui la forment. - - - > 

Remarquons donc bien que le titre de Cadence parfaite n'efl an- 
nexé à une Dominante qui paffe au Son principal y qu'en ce que cette 
Dominante qui eft naturellement compnfe dans l'Harmonie du Son 
principal , femblc retourner comme à ià fource , lorfqu'ellc y paffe 5 
de forte que ne pouvant fe trouver dans l'Harmonie un progrés 
plus parfait, où le Son principal dont on eft toujours occupé , dés 
qu'on a une fois été frappé de fa Modulation , puiffe nous être 
rendu d'une manière plus prévenante $ nous fentons pour lors tant 
de fatisfa&ion , que nous ne délirons plus rien après cela : auffi ce 
progrès nous annonce-t'il toujours une conciufïon décidée , c'eft 
à dire, en termes de Mufiquc, une Cadance parfaite. 

Si cependant nous ne pouvions altérer l'Harmonie de cette Dé- 
minante , la grande conformité qui fc trouveroit pour lors entre fon 
Harmonie &c celle du Son principal qui luy fuccederoit , feroit 
capable de diminuer la fatisfa&ion a. la quelle on doit s'attendre , 
lorfqu'on entend ainfi ce. Son principal à la fuite de fa Dominante ,- car 
pour qu'un objet puiffe mériter prcferablcmcnt nôtre attention, l\ 
ne faut pas qu'aucun autre puiffe luy rien difputcr. Par confequent 
tout nous invite à diminuer icy la perfection de l'Harmonie de la 

H 1; 
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Dominante y en y ajoutant la Dijfonance trouvée y c'cft-à-dire, la Septième-. 

exemple. ' ' 

A ^ ^_ Sans la Septième B. , Yotlave A. de la 

-j-y — ^ $ X^li dominante H, ne pourrait paner Diato- 

2KZIZtZI_ZI ZlSZZtt mqaemeutWxJ "une C. du Son principal]. : 

%?■ » W d'où le progrès Diatonique fixé aux Sons 

Il fuperieurs par les fondamentaux ne fe- 

|] d. roit plus arbitaire. 

*""" Si l' Accord parfait H. F. D. A. de la 
Dominante H. peut imprimer en nous; 
* l'idée de fa Modulation $ bien-côt la sep- 
tième B. qu'on y ajoute, efface certe im- 
preflion de notre idée , &: retrace en 

nous celle de la Modulation du Son prin- 
cipal J. 

La Septième B. n'a pas plutôt été en- 
tendue , que nous fenrons en nous le 
defir d'entendre la Tierce C. du Son prin- 
cipal J. en quoy confifte une partie de 
la Liaifon annoncée dans le Chapitre 
précèdent} ne pouvant en dire davan- 
tage fur ce lujet, que nous n'ayons vu 

„. ; . . .[ " " ce que la Tierce mineure nous y preferit. 

Remarquez enfuite dans Y Accord te Septième \* réunion des deux 
Sons fondamentaux , H. & B. qui fervent au progrès du Principal F, 
& qui. femblcnt en effet, s'y réunir, pour rendre encore plus 
ienfiblc la conclufion que chacun deux peut annoncer en parti- 
culier , lorfqu'ils paffent au Son principal. 

., Si cette reunion des deux Sons fondamentaux H. & B. peut 
mériter quelques attentions , on y remarquera d'abord que c'eil B. 
qui comme le moins parfait vient fe joindre à l'Harmonie de H.; 
&: que la jonction de H. à l'Harmonie de B. ne pourrait nous 
donner Y Accord de Septième , où règne la feule Difonance Harmo- 
nique que nous connoiflions encore. 

t La septième B. ajoutée à l'Harmonie de la Dominante , occafionne 
encore une nouvelle Difonance entr'elle & la Tierce majeure F. de 
cette. Dominante : de forte que par cet accident cette Tierce majeure 
qui de fa nature en: Confinante , devient Diffonante ; mais de façon 
qu'elle y cft encore plus fenfîble que la Septième même dont elle 
tient cette fenfibilitc. Voyez, fur ce fit jet le Chap. X I V. 
. Si nous altérons l'Harmonie de la Dominante , il femble qu'à 
plus forte raifon nous devions altérer celle de la Sous-dominante i 
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d'autant qu'il fe forme également une Cadence en pafTant de cette 
Sous-dominante au Son principal , comme en pafTant de la Dominante 
à ce même Son principal ; & d'ailleurs, comment pourrions-nous dif- 
tinguer autrement un progrès pareil à celuy de ces, Cadences , où 
le Son principal paiTcroit pour lors à fa Dominante ou à fa Sous- 
dominante , fi nous n'y altérions pas l'Harmonie des Sons qui re- 
font pas Principaux. 



CHAPITRE TREIZIEME. 
^De lu Ttiffon&nce que peut porter Ici Sous- dominante. 



la. 

fe 



*Ch, xii. 



VOulant profiter ici du lieu où nous avons remarqué que 
Dijfonance pouvoit être ajoutée , c'eft à dire du vuidc qui 
trouve entre la J>hiinte & Yoftave dans un Accord parfait ; * voulant *chap. n; 
également que la Dijfonance ajoutée facilite aux Confonances leur pro- 
grès arbitraire ; * & contribue à la Lia: fin nccefTaire dans chaque 
Modulation >* voulant même profiter encore de la remarque faite *ch.xvi» 
fur la réunion des deux Sons fondamentaux , lorfque. l'un d'eux pré- 
cède le Son principal \&c. * Nous allons voir que la Sous-dominante * Ch. XIL 
ne peut en ce cas recevoir dans fon Harmonie cme la Sixte majeure. 
pour Dijfonance.. 



Exemple. 
a. b. 
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Sans Ta Sixte majeure D. > la Quinte C. ow 
G. de la Sous-dominante L. nepourroit pafler 
Diatoniquement à. la Tierce E. du Son- 
principal M.. 

La Sixte majeur D. n'a pas plutôt éter 
entendue, que nous fentons en nous le dé— 
fir d'entendre enfuite la Tierce E. ; en quoy. 
conûfte une partie de la Liaifon annoncée- 
dans les Chapitres XI. & XII. & dont nous 
parlerons plus amplement dans le XVI. 

Si la Sixte majeure D. ne fait pas une * 
Tierce avec la Quinte G. , du moins elle en 
fait une avec VOcfaveH.: Ainû fon addition 
introduit également icy une Tierce 6c une- 
Seconde > Tierce de D. à B. , & Sccon ] e de 
D. à G. ; de même que la Septième les a 
introduites par fon addition : & la diffé- 
rence qu'on peut y remarquer, n'a point 
d'autres cauies que celle qui fe trouve: 
encre le progrès de la Dominante au Son 
principal^ 6c le progrès delà S ous^dominante-: 
a. ce. même S on principal. 
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Remarquez bien que la Septième ajoutée d'un côté , &T que la 
Sixte majeure ajoutée de l'autre , font également fouhaiter la Tierce 
du Son principal qui les fuit : où il femble que cette Tierce ait befoin 
de loppofition de ces Diffbnances , pour en devenir encore plus 
agréable ,• parce que , en effet , elle a moins de douceur que la Quinte. 

La réunion des Sons fondamentaux ne paroît pas icy dans \2. Sixte 
majeure ajoutée , comme nous nous l'étions promis d'abord : mais 
loin que cela détruife les confequences que nous voulons en 
tirer , cela ne peut fervir au contraire qu'à en augmenter la force : 
car il ne feroit pas raifonnable , que cette réunion fut égale dans 
deux différentes Cadences. 

Les indices que nous pourrions tirer de la réunion de la Sous- 
dominantea l'Harmonie de la Dominante , s'cvanoiïiroicnt aufîi tôt que 
nous verrions cette Dominante en faire aurant dans l'Harmonie de la 
Sous-dominante i puifque Tune efl plus parfaite que l'autre,- & puif- 
que la Cadence que l'une annonce , cil plus parfaite que l'autre. 
11 faut donc qu'il s'y trouve au contraire une certaine fubordination, 
d'où l'on puiffe rendre quelques rahons de l'effet qu'on y remarque. 
Aufïï ne voit-on pas icy la Dominante fc réunir à l'Harmonie de la 
Sous-dominante , mais on voit fa Jointe D. prendre fa place , &: la 
reprefenter pour ainfi dire. 

Nous ne doutons pas que quelques Muficicns ne fe trouvent fur- 
pris d'entendre citer la Sixte comme Diffbnance : mais nous les tire- 
rons bien- tôt d'erreur. Voyez, pour cet effet , le Chapitre XVII. 

Ne croyez pas que la Sixte propofée pour Diffbnance diffère de la 
Septième que nous avons d'abord trouvée par nos premières opéra- 
tions : premièrement, la Seconde qu'elle forme avec la Jointe eft 
une Septième renverfée, & cette Septième forme également une Seconde 
avec Yotfave ; puis l'Accord formé de cette Sixte ajoutée , ainfi 
Ut. Mi. Sol. La - t n'eft qu'un Accord renverfé de celuy de Septième 
La. Ut. Mi. Sol. Donc, celui-ci étant trouve , tous les Accords Diffo* 
nans font trouvez ; puifque nous ne connoifTons que la Dominante 
& la Sous- dominante pour Sons fondamentaux , dans la Modulation 
d'un Son principal donné, qui d'ailleurs ne peut fubfifter comme 
tel , qu'avec fon Harmonie pure & parfaite. 

On verra dans le Chapitre XVII. comment on peut tirer 
toutes les Diffbnances de celles que nous venons de propofer ; étant 
à propos , avant que d'en venir là , d'en conftituer le progrès. 
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CHAPITRE Q_U ATORZIE'M E. 

*!># progrès des Confonances & des Dijfonances. 

Après avoir remarque dans les Chapitres IV. & VI. que le pro- 
grès des Confonances étoic arbitraire, puifqu'il eft Harmoni- 
que encre les Sons fondamentaux , &: Diatonique entre les Sons 
fuperieurs ; pouvant de chaque côté les faire procéder indifférem- 
ment tant en montant qu'en defeendant, Se pouvant même profi- 
ter de leur progrès fondamental entre les Sons fuperieurs , quand 
bon nous femblc : Il nous refte à fçavoir quel doit être le progrès 
des Dijfonances. 

Il n'en eft pas du progrès des Dijfonances comme de celui des 
Confonances; ces Dijfonances n'ont aucunement lieu dans le progrès 
primitif des Sons fondamentaux , elles font (implcment inférées dans 
le progrès des Sons fuperieurs : Donc, leur progrès doit abfolument 
fe conformer à celuy de ces Sons fuperieurs, c'eft- à- dire, qu'il doit 
être neccfTairemcnt Diatonique. 

Non feulement le progrès des Dijfonances doit être Diatonique, 
mais il eft encore déterminé , foit en montant, foit en defeendant, 

par la Confonname dont elles dérivent , par celle dont elles forment 

la Seconde dans les Accords , te par la neceffité où l'on eft de rem- 
plir les Accords de tous les Sons qui les compofent. 

La Septième dérive naturellement d'une Tierce mineure , comme 
on peut le remarquer dans l'Accord Ré. Fa. La. (//, ou Ré. Fafâ.La. Ut 7 
dont le Son ajouté Ut. fait la Tierce mineure de La. 

La Sixte eft une Tierce renverfée j &: par confequent elle doit jouir 
des mêmes prérogatives dans le genre qui lui eft commun avec 

cecte Tierce. 

Pour juger donc du progrès de la Septième , & de celui de la 
Sixte majeure ajoutée; il ne s'agit que de fçavoir quel eft le plus 
.naturel progrès des Tierces. 

Dès que la Tierce , quoique Confinante , concourt à former une 
Diffonance , fon progrès n'eft plus arbitraire, &: doit être au moins 
Diatonique \ puifqu'il ne s'y agit plus que du progrès des Sons fu- 
perieurs. 

Le progrès Diatonique d'une Tierce n'eft pas abfolument arbi- 
traire dans fon origine : car on a du s'appercevoir dans l'exemple 
des progrès ( Chapitre V I. page 33. ) que la Tierce majeure 
pafTc toujours à la Confonance dont elle eft la plus voifine -, de forte 
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que fi elle peut dcfcendrc , en ce cas , de l'interval d'un Ton , ou 
monter de l'interval d'un Semi-ton, elle y préfère toujours celui- 
cy, pour laiiTer aux autres Confonances la liberté de palTer Diato- 
niquement à celles de l'Accord qui les fuit , Se pour qu'en même 
tems,cet Accord qui les fuit puine être rendu complet à la faveur 
4'un pareil progrès Diatonique. 

Si l'on veut tirer du Syflème mineur un exemple pareil à celui que 
nous venons de citer , on y trouvera que la Tierce mineure defeen- 
-dra au contraire d'un Semi-ton , plutôt que de monter d'un Ton, 
pour les mêmes raifons que nous venons d'alléguer. Voyez, fer ce 
fujet , le Chapitre V. page jy. Livre 1 1. du Traité de l'Har- 
monie. 

On voit par ces remarques, que la Tierce majeure doit naturelle- 
ment monter , & que la Mineure doit dcfcendrc : d'où appliquant 
aux Diffonances le genre des Tierces dont elles dérivent , leur vé- 
ritable progrès fera d'abord connu par- là, 

La Septième qui dans fa première origine ( car nous ne connoif- 
fons point encore d'autre Septième que celle qui eft ajoutée à VAe- 
cord parfait de la Dominante ) dérive d'une Tierce mineure ajourée 
au-dcfllis de la guinte , doit par confequent defeendre Diatoni- 
jquement ; Se la Sixte majeure ajoutée à Y Accord parfait de la Sous-do* 
minante , joiiinant des prérogatives de la Tierce dans le genre qui 
Jeur eft commun , doit par confequent monter Diatoniqucinent. 

D'un autre côté, la Septième forme une Seconde avec Xo£Uve\ Se la 
Sixte majeure ajoutée en forme une autre avec la Jjïuinte. Or comme 
VoÛave Se la Jointe reftent en ce cas , pour former une des Con- 
sonances de l'Accord qui les fuit; la Septième Se la Sixte majeure 
qui doivent de leur coté palier à d'autres Confonances , pour ren- 
dre complet cet Accord qui les fuit, ne peuvent que s'éloigner de 
cette Oclave & de cette Jguinte ; de forte que la Septième doit pour 
lors defeendre , Se la Sixte majeure doit monter. 

Il fe forme icy une efpcce de choc entre la Diffonance Se la Con- 
sonance qui en eft la plus voifinc , où il fcmblc que cellc-cy oblige 
l'autre de s'en éloigner : félon ce que nous en difons dans le fup- 
plémcnt du Traité de l'Harmonie , j&gc 6. 



Voyez, l'Exemple qui fuit. 
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On voit icy que l'0- 
tfave de la Dominante 
refte pour former la 
.Quinte du. Son principal, 
pendant que teSeptiéme 
s'éloigne de cette Ocla* 
ve , & defeend pour 

1 former la Tierce. 

; Pareillement h^uin- 

te de la Sous-dominante 
refte pour former l'o- 

cJave au. Son principal, 

pendant que la Sixte 

\ majeure s'éloigne de 

cette JOuinte , & monte 

pour tonner la Tierce 

du Son principal. 

Souvenez-vous de nôtre remarque des Chapitres XII. &: XIII, 
pages 60. 6i.6c6z.y3. l'occafïon de la,Tierce où partent l'une & l'autre 
D/J/bnances ; comme on le voit dans cet Exemple. 

Tout ceci nous confirme qu'on ne peut ajouter que la Septième 
dans le vuide qui fe trouve entre la Quinte &c YocJave de la Do- 
minante ; ôc qu'on ne peut ajouter non plus que la Sixte majeure 
dans le vuide qui fe trouve encre la Jointe Se l'Octave de la Sous- 
dominante - y pour que ces Dijfonances puiifcnt paffer Diatoniquemcnc 
à une Con finance de l'Accord du Son principal , fans déranger le 
progrès Diatonique &c naturel des Confonances qui les joignent 
pour lors ; pour que les Accords foient toujours rendus complets 
dans la fucceffion Diatonique des Sons fuperieurs ; &: même pour 
que la Tierce qui , félon l'impreflion que nous en recevons , a 
moins de douceur que la Quinte &: YOctave , puiffe nous arTe&er 
aufli agréablement que ces dernières Confonances , par l'oppofition 
de la Diffonance qui la précède. 

La Tierce majeure de la Dominante qui devient Dijjonante par l'ac- 
cident de la Septième ajoutée (comme nous l'avons déjà annonce 
dans le Chapitre XII. page 60. ) doit fuivre pour lors fon progrès 
naturel, qui eft de monter d'un Semi-ton. 

Pour diftinguer cette Tierce majeure de celles qui ne font pas 
fujettes à fon accident , nous l'avons appellée Note fenfible : Voyez le 
Traité de l'Harmonie ; * parce qu'on fent en effet , dès qu'on l'en- 
tend , que le Son principal qui eft un Semi-ton au-deflus , doit la fuivre. 



* Pagei f e. , 

IJ7. 417? & 
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Ce progrès que nous venons de fixer aux Dijfonances s'appelle , 
en termes de Mufique , Sauver : Mais il y a de plus une manière 
de les faire précéder qui s'appelle Préparer : c'eft le fujec du Cha- 
pitre fuivant ; où Ton va voir que le progrès obligé f qu'on attribue 
aux D i (finance s > neft qu'une fuite necefïairc du progrès naturel des. 
Confonances, ' ' « 



CHAPITRE (^ U I N Z I E 1 M E.. 

H^e la, préparation des Diffonanccs^ 

LE progrès naturel à la Tierce mineure eft l'origine du progrès 
des Dijfonances qui en dérivent , non- feulement pour ce qui 
regarde celui qu'elles doivent obferver après avoir été entendues, 
félon ce qui vient de paroître dans le Chapitre précèdent ; mais 
encore pour ce qui regarde la manière dont elles doivent être pré- 
cédées , ce qu'on appelle Préparer la Dijfonance, 

L'Oreille toujours préoccupée des progrès les plus naturels , ne 
peut en fouffrir d'autres , fans en être choquée en quelque façon t. 
îinon tout progrès deviendront indiffèrent : la Jointe reconnue dans 
la nature des corps Sonores pour le principal objet des Accords , 
& de laquelle feule nous avons tiré tous les progrès que nous con- 
noiffons , n'auroit pour lors pas plus de droit dans un progrès fon- 
damental que tout autre intervale î le partage & la fituation des. 
Tons &c des Semi-tons que nous en avons tirez 3 enfin ce bel ordre de 
ïa Modulation qui en provient directement j tout cela s'accorderoic 
vainement avec l'imprefTion que nous en recevons ; de forte que 
le progrès de Quinte dont fe forment les principales Cadences , & 
celui du Semi-ton qui eft le plus fenfible dans le Diatonique $ n'au- 
roient pas pour lors plus de droit fur l'oreille que tout autre pro- 
grès : ce qu'on ne peut fuppofer, fans détruire le rapport qui s'eft • 
trouvé jufquà prefent entre les confequcnccs tirées du principe pro- 
pofé, &: ce que l'expérience nous fait fentir. Ainfi , nous devons in- 
conteftablement rappeller par tout les Confonances connues , pour 
en tirer tous les ayantages que de juftes confequences pourront 

nous fournir. 

Après avoir donc remarqué que la Septième dérive de la Tient 
mineure , ce n'eft plus à cette Septième que nous devons nous atta- 
cher pour en connoître le progrès, mais à la Consonance qui en eft 
l'occafion. Par confequent, fi le progrès naturel de la 'Tierce mineure 

cft de defccndi^Piatoniquement 3 .il faut voir tout ce qui en peuc 
rcfultcr* 
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Comme les effets les plus naturels font ceux qui nous affe&ent 
le plus , foie eue nous en connoiflions la caufe , foie que nous ne 
la connoiflions pas; il s'enfuit de- là que le plus naturel progrès 
de la Tierce mineur* étant de defeendre Diatoniqucment , nous le 
fbuhaitons naturellement après cette tierce mineure. 

Si pour lors , deux Sons fondamentaux fe fucecdoient , de manière 
qu'une Tierce mineure ne pût defeendre Diatoniquement j l'Oreille 
n'en feroit donc pas abfolument contente j & que faire en ce cas ,_ 
pour la contenter î le voicy. 

Si cette Tierce mineure ne peut defeendre Diatoniquement , elle 
pourra former certainement la Septième du Son fondamental qui 
fuivra celui qui l'aura portée; & de-là,elle defeendra Diatonique- 
ment , comme on pouvoit le fouhaicer en même tems qu'on la en- 
tendue. 

Que fera pour lors la Septième >. elle fufpendra Amplement le 
progrès naturel à la Tierce mineure \ & loin de choquer par cette 
iufpenfion, elle ne fera qu'aiguifer nos defirs. 



Exemple. 
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BASSE-FONDAMENTALE. 

Comme la Tierce mineure ne peut defeendre Diatoniquement fur 
l'une des Confinâmes de l'Accord de Ré, elle relie pour en former 
la Septième : Or , cette Septième ne fait que fufpendre pour lors le 
progrès naturel de la Tierce mineure ; puifqu'ellc nous le rend immé- 
diatement après , en defeendant Diatoniquement fur la Tierce de Sol. 

Remarquez bien icy que la Dijfonance de la feptième n'eft Préparée 
& Sauvée qu'en confequence du progrès naturel à la Tierce mineure : 
d'où Ton doit tirer des règles bien plus pofitives au fujet des Dif- 
finances , que celles qu'on nous en a données jufqu'à prefent. 

Remarquez bien encore que c'cfl de ce progrès naturel à la 
Tierce mineure que naît la neceflité de la Dijfonance j & que de cette 
Diflbnanece neceflaire, naît la Liai/on également neceflaire dans cha- 
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n nouveau système 

que Modulation , & même entre une Modulation & une autre , quand 
le cas le requiert; félon l'explication que nous en donnons dans 
ie Chapitre fuivant. 

Il femble encore que la Sixte majeure ajoutée à Y Accord parfait 
de la Sous-dominante , fe prefcnte exprès polir conferver le progrès 
naturel à là Tierce mineure d'un Son principal dont le Mode eft Mineur, 

EXEMPLE. ~ f . , , . 

Tierce sixte Un lera plus agréablement ai- 

-aioflt éc— • . — , — 1 1 fecté du progrès de hTierce mi- 

*♦" ^ — - neureàxk Son principal 3 lorfqu'elle 

- defeendra fur la sixte majeure de 
la Sous-dominante ,que lorfqu'elle 

! montera fur Y octave de cette mê- 
me Sous-dominante. Auffi cft-cc 
une règle déjà reçue, que la Tierce 
mineure ne doit jamais monter à 
Yotfave. Mais tant qu'on ignorera que cette Règle ne regarde que la 
Tierce mineure & YocJave d'un Son fondamental, ce fera comme (i l'on 
ignoroit la Règle même; encore faut-il (Ravoir, aveceela, par quelles 
fuppofîtions une pareille Règle peut-être tranfgreflee en apparence: 
Ce qui ne s eclaircira jamais que par le fecours de la B a fie -fondamentale, 
•dont on fe contente encore de fçavoir le nom , malgré les premières 
Notions que nous en avons données dans le Traité de l'Harmonie. 
Ce que nous venons de dire à l'égard d'une Règle, influe fur toutes 
les Règles de la Compofition , qui ont paru julqu a prefent. 




♦ 






Sou prin- 
cipal. 



Sous domi 
uantr. 






CHAPITRE SEIZIEME, 

De la Liaijon ne ce flaire dans les Modulations. 

Exemple. 

B. C. 



• I 
















• 



BASSE-FONDAMENTALE. 



• 
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DE M U S I Q^U E THEORI Q^U E. €9 

SUppofé que la Modulation de Sol foie annoncée à £, & qu'on 
veuille la continuer j le La M. , comme fondamental , doit 
porter la Septième dans Ton Harmonie \ & pour lors une pareille Dijfc- 
nance doit exifter dans tous les Accords jufqu'à celui an Son principal* 

La Liaifon commence d'A^ à B , où la Septième B. cil préparée 
par A.; en fuite cette Septième eft Sauvée à C: de forte que la 
Liaifon eft fenfible dans les trois Accords fucceflifs qu'embraffent 
A. B. C. î & C. comme Note fenfible fait délirer D. 

Pendant que la Liaifon fe termine d'un côte à C, il en com- 
mence une autre à G. qui Prépare la Septième H., laquelle Septième 
fe Sauve enfuitc à J. 

De- là les Sons fondamentaux M. &: N. ne peuvent jamais nous 
imprimer l'idée de leur Modulation , & celle de L. ou P„ «eft tou- 
jours prefente. 

Si l'on veut commencer par la Modulation du Son M, , &: qu'on 
veuille pafï'er enfuitc dans celle du Son P, , on retranche d'abord le 
Son L. &■ (on Harmonie , on donne au Son M. fou Harmonie pure 
&: (impie* &: fa Tierce mineure G. préparant pour lors la Septième H, 
du Son fondamentale. 9 fait fentir une nouvelle Liaifon qui va fe ter- 
miner au Son P. 

C'eft la Note fenfible C. qui fait preflentir la fin de toutes les 
Liaifons*. Ain fi , il ne tenoitquamoy de continuer plus long-temps 
la Liaifon qui fe termine à P. ou à D. , en ôtant le Diez,e de la 
Note C. , fans lequel il n'y a plus de Note fenfible \ ou bien il ne 
tenoit également qua moy d'en abréger le cours , en joignant un 
Dieze à la Note G. s qui auroit pour lors monté fur le Son marqué 
d'un Guidon à H. ,• &: qui auroit fait preflentir en mêrac-rcmps la 
fin de la Liaifon à N. , qui feroit devenu Son principal, 

La Sixte majeure ajoutée, a icy les mêmes droits que la Ne& 
fenJïbU* 

Exemple. 

Le Son F. fuppofc Principal^ 
devient Sous-dominante à G. 
par la Sixte majeure A. ajou- 
tée à fon Accord parfait; Se 
cette Sixte A. fait preflentir 
pour lors la Modulation dm 
Son principal H. 

Ce même Son principal H. devient encore Sous- dominante à J. , par 
1* Sixte C ajoutée à fon Accord parfait , tcc. pouvant pafler ainfi 
de Modulation en Modulation* 
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70 NOUVEAU SYSTEME 

On peut pafler d'une Modulation aune autre fans Liai fin \ mais 
cela ne peut fc faire que d'un Son principal à un autre , ou du moins 
d'un Son principal à une Dominante portant la Note fcnfible de la 
"Modulation où l'on veut pafler. Ce que nous avons oublié d'annon- 
cer dans le Chapitre VII. page. 42,., où nous parlons des différents 
rapports des Modulations. 

Nous n'avons pu mettre ce Chapitre à la fuite de ceux qui con- 
cernent principalement la Modulation^ parce qu'il falloir aupara- 
vant connoicre la Dijfonance» 6c avant la Dijfonance , il falloir con- 
noîrre la Modulation. 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

Des différentes Diffonances qui nai fient des différentes Combi- 
naijons des Accords & de l'application de ces Difibnances 

aux règles précédentes. 

CE que nous avons dir des différentes Combinaifons des Ac- 
cords dans les Préliminaires , page 6. doir fuffire icy pour en 
donner l'intelligence: ainfi, nous pouvons d'abord entrer en ma- 
tière pour voir ce qui en refulte dans les differenrs Accords qui 
en fonr formez. 

Quoiqu'il y air difFerens Accords de Septième , on n'en a point 
encore fçû faire la diftinction par des Epirhcres convenables : ainfi , 
nous croyons qu'il feroit alTez à propos d'appeller Accord fenfible de 
feptiéme , celui d'une Dominante où la Note fenfible a lieu , ÔC d'ap- 
peller indifféremment Accord de feptiéme , tous ceux où il n'y a 
poinr de Note fenfible. 

Il y a de plus deux aurres Accords de feptiéme où la Note fenfible 

a lieu , donr l'un cft diftingué en Accord de feptiéme fuperfluè , ÔC 

l'autre en Accord de feptiéme diminuée , aufquels il convient de con- 

ferver les Epithctes qui les diffinguent , parce qu'elles annoncent 

que ces Accords onr un autre Son fondamental que celui qui en eft 

pour lors le plus grave. Or, les perfonnes qui onr dir jufqua prefent 

Septième majeure , au lieu de Superflue , n'ont pas penfé que les termes 

de Majeur ou de Mineur devoienr toujours conîcrver dans l'idée le 

même Son fondamenral -, de même qu'un Accord parfait majeur ou 

mineur ne change pas de Son fondamenral. 

Pour juger des différentes Combinaifons des Accords , il nous fuf- 
fira de mettre icy fous les yeux , celles de Y Accord fenfible de Septième. 
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Septième. 



~$. Tierce mineure 
_, , qui repréfente 
la Septième. 



=s: 



Fnuflc-Qu'nt; 
représentant 
la Septième. 








-* 



S* A- Tierce majeure 1|$$$- Sixte majeure 

«- repréfentant jt— — - repréfentant 

la Note fcnfible.it— la Note icnfible. 



3S 



t — 



3: 
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Qjiarte fiiperfluë 
ou Triton rcpié— 
tentant la Note-* 
fcufiblc. 



■*■!—- 



«♦— 



Son fondamental 

de l'Accord fcnfible 

de la Septième. 



Accord de Sixte majeure 
autrement dit , 
de petite Sîxtje. 



Accord de fanji 
Quinte , où la 

fenfiblc fait la 



!=♦- 



Son gravis • 

repréfeutaut U 
Septième 



Note I 
Balle. I 



Accord de Quarte 
fupeifluc' , ou du. 
Txitoo. 



Tel Son qui eft Diflbnant dans \' Accord fenjîh le de la Septième + 
l'eft également , comme on le voit , dans les autres Combinaifons 
de cet Accord >. n'y ayant de différence , qu'en ce qu'on- donne au 
Son Diflbnant le nom de l'Inter vale qu'il forme arec celui qu'on 
prend pour grave dans chaque Combinaifon ; fans que le nom. 
d'une Contenance qu'il peut y porter , l'empêche d'ecre toujours. 
Diflbnant : ce qu'on peut imputer à proportion aux Sons Diflbnans> 
des autres. Accords de Septième différemment combinez. Par confis- 
quent, le Son qui fait la Septième &C celui qui eft Note fenfible dans, 
un Accord de Septième étant les Diflbnans dans quelque Combinai*- 
fon que ce foit de cet Accord , fans que le nom du nouvel Inter- 
vale qu'ils peuvent former avec un certain Son pris pour grave y* 
apporte aucun changement > Par confequent, dis-je-, les règles-, 
énoncées dans les Chapitres précedens pour ce qui regarde \x. 
Diflbnauce en général, doivent s'étendre fur tous les Sons qui la 
reprefentent : Repréfentation qui fera toujours très-facile à recon- 
noître, en reduifant un Accord à fa première Combinaifon, qui eft 
celle de V Accord parfait , ou d'un Accord, de feptiéme. 

Il eft prefqu'impoflible qu'un Muficien qui ne connoît pas l'Har- 
monie fondamentale ne fe trompe quelquefois dans (es jugemens. 
à l'égard d'un Son qu'il croira Confônant , lorfqu'il fera Diflbnant. 
dans le fond: Par exemple, une £>utnte > une Jjhtarte, une Tierce „ 

ou une Sixte peuvent être Diflbnantes > les trois premières en rc— 
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7 z NOUVEAU SYSTEME 

prefentant la Septième qu'on n'imaginera pas % faute de fçavoir de 
quel fond d'Harmonie nai tient ces Diflbnances qui paroîtront Con- 
fanantes } & la dernière fera juftement une Sixte ajoutée , dont on ne 
s'appercevra pas non plus, pour la même raifon. On voit par-là de 
quelle confequence il eft de connoître ce fond d'Harmonie dans 
le progrès des Sons fondamentaux. 

Il eft encore bon de fçavoir qu'un Accord où la Sixte 
eft ajoutée ne doit jamais être réduit en une Cambinaifon 
où la Septième s'entende au - detius de la Bajfe ; parce que 
V Accord de Septième étant premier dans fou efpece , ne peut 
être reproduit par ecluy qui en eft produit luy-même : Ainû 
cet Accord Ut. Mi. Sol. La. reconnu pour celuy où la Sixte 
eft ajoutée , ne peut fouffrir que ces deux autres Combinai- 
fons Mi. Sol. La. Ut. &c Sol. La. Ut. Mi. au lieu 
que Y Accord de Septième peut fe combiner de toutes les 
façons. 

Ces Accords Ut. Mi. Sol. La , ou Mi. Sol. La. Ut > peuvent naître 
aufli-bien de Tune des Combinaifons d'un Accord de Septième , que 
de celui où la Sixte eft ajoutée ; &c ce n'eft que par le progrès fon- 
damental qu'on peut s'en appercevoir : d'où la neceflité de con^ 
noître ce progrès fondamental fe découvre encore de plus en plus. 

Il faut profiter de toutes ces remarques à l'occalion de la Bade-» 
fondamentale dont il eft principalement queftion dans le Traité de 
l'Harmonie; tant pour les Règles de la Compofition x que pour celles 
de l'Accompagnement. 

Il eft inutile de faire icy le dénombrement de tous les Accords 
qu'on peut tirer des differens Accords de Septième , &: de celui où la 
Sixte eft ajoutée , ny du nom des Intervales qui y repréfentent les 
Sons Diflbnans ; puifque ce nom n'y fait rien, & puiique d'ailleurs 
chacun eft en état de faire lui-même ce dénombrement fur l'expo» 
Tag* 7. fé des cinq Accords de Septième dans les Préliminaires. * On y 

remarquera feulement que cet Accord Ré Fa $£. La. ut. eft Icfenfihle 
de la Septième , que celui où fe trouvent trois Tierces mineures , à la 
Note fenjîble au grave , & la Septième diminuée à l'aigu , & que les 
trois autres font fimplement des Accords de Septième , où la Septième 
eft la feule Diflbnançe qu'il faille y remarquer, 



s» 



CHAP. XVIII. 



\*JD£{ O^-J 



DE MUSI Q.U E 



OU 



11 



CHAPITRE D I X - H U I T I E' M E. 

» 

De la Quarte Dhffonante , de la Neuvième , & des autres 

Dijfonances qui naijfent de leur accident. 

L'Agrêement qui naît de la fufpcnflon du véritable progrès des 
Confonances par la Difïbnance qu'on y ajoute, a fait cher- 
cher tous les moyens poffibles d'en profiter : de forte qu'on ne s'eft 
pas contenté de la Septième , on a encore efTayé , même avec fuccès, 
d'ajouter un nouveau Son grave à h Tierce ouï la guinte au- dellbus 
du Son fondamental d'un Accord de Septième. 

Remarquez que cette. Addition décide toujours en faveur de U 
Tierce 8c de la gm*H dans les Accords. 



Exemple. 




M. .JE. 



_X 12- - Note fenfiblc. 

— g 




Accord de Septième 



Idem. 



Il 




Son fondamental. 



Httm. 




Son grave ajoute une Quintt i 
au-dcfloui du fondamental. 



Par ces Additions , la Septième A. du Son fondamental forme pour 
lors une Neuvième avec le nouveau Son grave mis à la Tierce au- 
deflbus du fondamental , & une Onzième , dite , guartc avec le nou- 
veau Sou grave mis à la Jointe au-delTous du fondamental. 



y 
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74 NOUVEAU SYSTEME 

Lorfque h Note fen/ible a lieu dans V Accord defeptiéme au- de flous 

duquel on ajoute un nouveau Son grave , elle fait la Jointe fu- 

perfliïè avec celui qui eft à la Tierce au-defTous du fondamental , &: 

la Septième frferfiue avec celui qui eft à la Jointe au-defTus du 

fontamental ; comme on le voit dans l'Exemple. 

La Neuvième & la Onzième doivent toujours être préparées > excepté 
qu'elles n'accompagnent la Note fenfible a en quel cas on peut ne 
pas les préparer. 

Si Ton confiderc fimplement l'interval dans la Neuvième Se dans 
là OnzJéme , on verra que ce ne font que des répliques de la Seconde 
& de la Jjhdarte : Mais , comme la Seconde &: la Quarte ont lieu dans 
les différentes Combinaifons des Accords fondamentaux où regnenc 
Ja Septième & la Jguinte 5 dont elles font renverfées , pendant que 
leurs répliques font connoître icy qu'il y a un nouveau Son grave 
ajouté au-defTous du fondamental ; il eft à 'propos de diftinguer ces 
Intervales les uns des autres par les noms de leurs répliques , pour 
faire reconnoitre par ce moyen les Accords dont on veut parler. 

On a bien confervé le nom de Neuvième dans la pratique j mais pour 
celui de OnzÀéme on l'y a toujours confondu avec celui de guarte t 
ce qui n'importe d'ailleurs , pourvu qu'on fçache à quoi s'en tenir» 

La DifTonance de la Neuvième n'a aucunement furpris les Mufi- 
ciens , parce qu'elle eft réplique d'une autre DifTonance s mais celle 
de la Onzième les a toujours embarrafTé , parce qu'elle eft réplique 
d'une Confonance -, &: cela pour n'avoir pas examiné les chofes dans 
leur principe. 

La Onzième que nous appellerons Jguarte devient icy DifTonante 
par le même accident qui rend toutes les Confonances DifTonancest 

Scptiéme- 

Par exemple , lorfque de cet Accord de fhtième La. Ut. Mi. Sol, 

Quinte. Tierce 

©n tire ces deux Combinaifons , Ut. Mi. Sol. La. & Mi. Sol. La. Ut* 
Sol qui a fait la Septième dans le premier Accord , fera la Jihdnte dans 
le fécond , & la Tierce dans le troifiéme ; puis fi l'on ajoute un Son à 

Quarte 

la Jointe au-defTous du fondamental , ainfi Rè. La. Ut. Mi. Sol. y 
ce même Sol fera la Jjhtarte du Son grave ajouté $ &c par confe- 

3uent ces trois intervales , la Quinte , la Tierce te la Quarte confi- 
erez comme Confonans par rapport au Son grave auquel on les 
compare , feront néanmoins Diflbnans , eu égard à la Dijjbnance de 
l'Accord fondamental qu'ils repréfentent. 

Pour reconnoitre encore la DifTonance dans une Confonance * 
il n'y a qu'à fe fouvenir que ce qui forme la DifTonance eft prin- 
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cipalcmenc la jon&ion de deux Sons voifïns , comme font icy La f 
èc Sol. Or quelques intervales que forment pour lors ce La. & ce 
Sol avec un certain Son grave , l'un des deux n'en fera pas moins 
Difïbnant : Mais , comment en juger fi l'on ne fçait pas rapporter 
les Accords à leur première Combinaifbn fondamentale ? 

Ileftvray, que dans cet Accord Ré. La. Ut. Mi. Sol. y outre les 
Sons La. &: Sol qui fe joignent , il y a encore les Sons ut. &ê 9 & 
Mi : Mais , on y voit d'abord le défaut de Ré. qui y eft furnumeraire; 
en quel cas les Diflbnances que forment Ut. Se Mi. peuvent bien 
être reconnues pour accidentelles, d'autant qu'elles y fuivent d'ail- 
leurs le progrès de la Septième: Au refte,on y a prévu dans la pra- 
tique , où l'on retranche prefque toujours ces $ons moyens Ré. Se 
Mi. de l'Accord fondamental La. Ut. Mi. Sol > lorfque Ré eft ajoute 
au-deflbus, pour n'y employer que les Sons Ré. La. Sol-, excepté, 
cependant , que la Note fenftble n'y ait lieu ; en quel cas , tous les 
Sons Ré.La.Utfâ Mi. Sol, y font employez ou du moins fous-entendus. 

EXEMPLE. 

. On voit donc icy clairement 

la raifon pour laquelle,Ja Quarte 
Se toutes les autres Confonances 
peuvent devenir Diflbnantes : Il 
ne s'agit , comme on le voit , que 
de connoître l'Harmonie fonda- 
mentale,pouren juger fainement: 
mais,pour fçavoir fi quelques-uns 
ont connu cette Harmonie fondamentale , il n'y a qu'à voir ce que 
dit Zarlin de la Quarte, * d'où Ton peut même tirer quelques in- 
ductions fur l'ignorance des Anciens , Se ce qu'en difent encore nos 
Muficiens , qui pratiquent néanmoins toutes les Confonances comme 
Diflbnantes , dans les occafions où leur expérience leur fait fentir 
que cela doit être ainfi. 

On pourroit encore appuyer la Jhtarte Dijfbnante fur ce qu'on ne la 
trouve point dans les nombres relativement au premier Son reprefèntc 
par l'unité : En effet, ce premier Son qui doit être fenfc le Principal y TiC 
peut jamais porter la Quarte dans fa Modulation que comme Dijfbnante. 
Ceft de cette Quarte qu'on ne trouve point dans les nombres 
que naiffent les B-mois. 




Tert* fartai 

Cap'Y.F.i&ti 




K» 
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CHAPITRE DIX-NEUVIE'ME. 

Quel eft le nom ejiion doit donner à chaque Intercale , pour 

en faire difiinguer le genre ï 

L'Oftave, la Quinte & la JZuarte font appel lécs Jujks , parce 
qu'elles ne varient jamais dans la Modulation. 

Les Tierces font diftinguées en Majeures & Mineures , parce qu'il 
y en a de deux efpeces dans la Pratique : &: c'eft par la Tierce ma~ 
jeure ou Mineure du Son principal , que fe conftituë le Mode , d'où 
on lui attribue le genre de cette Tierce. 

Les Sixtes fe diftinguent de même que les Tierces , puifqu 'elles 
en font renverfées. 

La Septième qui ne varie jamais au-defïus de la Dominante , & 
qui ne convient qu'à ce feul Son fondamental dans quelque Mode 
que ce foit, doit être diftinguée de même que les Confonances 
qui n'y varient pas non plus : Car le terme de Jufte n'emporte icy 
que cette lignification. 

La Seconde qui eft renverfee de la Septième , doit fe difiinguer 
de même. 

De- là tout Intervale dont la proportion naturelle eft augmentée 
d'un Semi-ton , doit être diftingué en Superflu , & s'il eft diminué 
d'un Semi-ton , il doit être diftingué en Diminué ou Faux. 

Quelques perfonnes qui n'ont pu fe départir de l'idée qu'on a 
€u jufqu'à prefent de la Septième en la diftinguant toujours en 
Majeure 6c en Mineure -, ne Font pas apparemment confiderée dans 
fbn origine : Car , ce n'eft pas fur les accidens qu'il en faut détider, 
comme lorfqu'en parcourant plusieurs Modulations , il peut s'y trou- 
ver des Septième j altérées , de même que des Jguintes & des Quarte s^ 
qu'on n'y diftingué pas , pour cela , en Majeures ny en Mineures , 
il en faut toûjous revenir au principe: D'ailleurs, ces mêmes perfonnes 
jeconnoiffent une Septième diminuée ,qui emporte de droit la Superflue, 
& une Seconde fuperflue, qui par confequent autorife de diftinguer de 
même la Septième qui en eft renverfee : Mais , que font-elles pour ne 
point paroître en défaut? Elles vous difent,que la Septième majeure 
eft comme d'Ut à Si, Se que la Superflue eft comme d'Ut à Si%-, d'où 
il faudroit conclure que , par confequent la Quarte majeure eft comme 
de Fa. à Si t 6c la Superflue comme de Fa. à Si% ; ce qu'on n'a jamais 
imaginé : Mais, ce font- là ordinairement les erreurs où l'on tombe, 
quand on abonde dans fon fêns. 
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• Lors qu'on parle des Dijfonar.ces en gênerai , on peut donner le 
titre de Mineure à toutes celles qui dérivent de la Septième , &: le ti- 
tre de Majeure à toutes celles qui dérivent de la Note fenfiblt \ en fe 
fou venant que le Diminué ou le Faux répond au Mineur, & que le 
Superflu répond au Majeur. 

Ce Chapitre répond au XXIX. du II. Livre du Traité de l'Har- 
monie , auquel nous joignons feulement icy quelques nouvelles re- 
marques , pour engager les Muficiens qui ne font pas dans l'habi- 
tude de diftinguer les Intervales par des Epithetes convenables , à 
y faire plus d'attention dans la fuite. 



CHAPITRE VINGTIEME. 

Les moyens de trouver fous tous les Chants poffîbles la même 

Bat] e -fondamentale qui les a fuggere^ 

IL s'agit d'une expérience, qui demande des connoifTances dont on 
a pu fe parler jufqu'à prêtent ; mais dont on trouvera le détail 
dans le Traité de l'Harmonie ; car il faut d'abord fçavoir comment 
fe compofe une B-F. fous un Dejfus , * c eft à-dire, fous un Chant *Livrein. 
donné j ce que c'eft que la Note fenfible , * outre ce que nous en difons p ap J * L * 
dans le corps de cet Ouvrage -, ce quex'eft que le Ton , c'eft-à-dire , * Livre ir. 
la Modulation que la Note fenfible annonce; & comment elle eft {.îni'mî 7 * 
défignée dans le Chant par un Dieze , ou par un B-quarre. cha P . xiV. 

Il faut fçavoir enfuite que la Modulation d'un Son principal eft t*g " 7 - * 
toujours fufccptible de celle de fa Dominante , en confequence ^n. m. * 
des repos qui peuvent fe teminer fur cette Dominante , fans qu'on t*& *> 8, 
puifle s'en appercevoir par aucun autre Signe extérieur , fi ce n'eft 
quelquefois par la Note fenfible : Mais , cette difficulté fe refoudra 
facilement quand on fçaura que les Notes du Chant doivent tou- 
jours faire V Octave , la Jjtuinte , ou la Tierce de la Note prife pour 
Jeur BafTe- fondamentale. 

Toute Note de la B-F. qui n'y eft pas reconnue pour Son 
principal y eft fenfée Dominante y excepté qu'on ne foit forcé de la 
faire monter de Jjhtinte } en quel cas ce fera pour lors une Sous- 
dominante. 

Les Notes du Chant qui feront la Septième au-defTus d'une Do- 
minante , conviendront toujours , pourvu que cette Dominante puifïê 
obfervcr enfuite fon progrès naturel , qui eft de defeendre de Jhùnte 
fur une Note , dont le Chant formera la Tierce immédiatement ou 
médiate menc après. 
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Les Notes du Chanc qui feront la Sixte majeure au-deflus d'une 
Sous -dominante > conviendront toujours , pourvu que cette Sous-do- 
minante puifle montet immédiatement après de Jointe fur une Note 
dont le Chant fera la Tierce, 

Ce que nous difons icy d'une Sous-dominante peut arrivera un Son 
principal , mais qui cefle de l'être dans le moment que la Sixte majeure 
l'accompagne ; car c'eft toujours le Son fondamental qui fuit celui 
qu'on accompagne de la Sixte majeure en queftion , qui doit être 
fenfe Principal. 

Cette Sixte majeure ne fe pratique gueres au-deflus d'un Son fon- 
mental^ qu'après qu'il a porte la Jguintc , Y Octave ou la Tierce t 
mais le plus fréquemment la Jguintc. 

Une Note de la B-F. peut fervir à pluficurs Notes du Chant , 
tant qu'elles font comprifes dans fon Harmonie ; & Ton ne peut y 
changer pour lors cette Note, que lorfquc le progrès neceflaire 
à la B-F. y oblige. 

Une feule Note du Chant peut avoir aufïï deux ou trois Notes 
différentes de fuite pour B-F j bien entendu que cette Note du 
Chant fera toujours comprife dans l'Harmonie de chacune des 
Notes qui lui ferviront pour lors de B-F. 

Une Note du Chant ne peut jamais avoir trois différentes Notes 
de fuite pour B-F. qu'elle ne fa/Te Yotfave de la première , la 
Tierce de la deuxième , «&: la Septième de la dernière. 

La première de deux ou trois Notes qui fe fuccedent dans la 

B-F. au-deflbus d'une feule Note du Chant , eft prefque toujours 

un Son principal-, &: celle qui doit la fuivre en ce cas , eft prefque 

. toujours fa Tierce au-deflbus 9 fur tout dans les changemens de 

Modulation* 

Ce n'en: que pour entretenir le plus naturel progrès de la B-F, 
qu'on eft oblige d'y faire fervir une Note à plufieurs Notes du 
Chant, ou de donner à une feule Note de ce Chant deux ou 
trois Notes différentes de fuite pour B-F. 

La B-F. doit toujours procéder par Jointes dans une même 
Modulation , ÔC ne peut changer ce progrès qu'en celui d'une Tierce , 
après un Son principal , lorfque la Modulation de ce Son principal 
change. 

Ce progrès de Tierce arrive quelquefois , pour ne pas dire four 

vent après un Son principal y quoique fa Modulation n'y change pas : 

Mais cela ne fe pratique pour lors qu'en faveur d'un certain enchat- 

Traité Ât ntment de Dominantes , * qui ne peut plus finir qu'à ce même Son prin* 

l'Harmonie , dp^l f après lequel il a commencé ; cet enchaînement n'ayant d'autre* 

j.toj.&K*» p rmc jp CS q Ue j a Haifon donc nous avons parle au Chapitre XVI. 
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Sçachant qu'une Dominante doit defcendre de .Quinte , il eft: fenfé 
que ce que nous appelions Enchaînement de Dominantes, n'ell au- 
tre chofe que le progrès de plufieurs Noces qui defcendent fucceffi- 
vement de Jointe, 

On doit fçavoir que defcendre de Jointe , ou monter de «Quarte y 
c'eft la même chofc. 

* 

La plupart des changemens de Modulation font annoncez dans 
la Baffe-fondamentale par un Son principal connu qui dcfcend ou 
monte de Tierce-, mais qui defcend le plus fréquemment.- 

On ne doit jamais faire Syncoper C Harmonies c'eft-à-dire , qu'une 
Note de la B-F. dont la valeur n'aura pas commencé dans le 
premier Temps d'une Mefure , ne doit pas être continuée fucce£* 
ïïvement dans la Mefure fuivante s excepté cependant qu'on n'y 
foit forcé par la conftru&ion du Chanta 



.' 




EXEMPLE. 

Il n r y a pas un Muficien qui ne lente 
le défaut de cette Syncope ,• Ôc il n'y en 
a peut-être pas un qui s'en foit apperçû » 
lorfqu'il Ta pratiquée > dans des cas , à 
la vérité , moins marquez que celuy-cy. 

La Syncope £ Harmonie peut fe prati- 
quer exprès, comme dans nos Pajfe-pieds y 
&c. mais il eft étonnant qu'un Muficien 
qui l'aura évitée dans fa compofition , l'employé , fans y penfer 
apparemment dans Ces chiffres : * ce qui prouve bien que Ces *o Q trouve» 
règles ne s'accordent gueres avec fon Oreille, » d au s i e » 

Nous ne donnons icy que les règles d'une B-F., telle qu'elle prc f quc S t ou S . 
doit fc trouver dans fon ordre naturel , car nous en avons obmis les Ouvrages, 
toutes les licences , qui ne font ordinairement fuggerées au Com- ^ cMu ^" c .'* 

r » v * * „ , ... A . •• j P? ■ Syncope dont 

politeur qu après coup, & dont il elt mutile de taire mention icy ;. iicftqoeftiô: 

~~ " fuppoK qu'6> 

en (cache ju- 

S cr P ar ' c 

fervira à l'expérience propofêe, on trouvera toujours ce Chant moyen d'une: 
fufceptible de l'Harmonie que fournira la B-F. dont nous venons 
de donner les règles. 

Nous devons avertir que dans un Chant figuré , comme eft celui 
de l'Exemple fuivant , il y a fouveiit des Notes qui ne font point 
Harmonie avec la B-F. ; * mais au refte , ces Notes ne fe trouvent * v - 
qu'entre le premier moment de chaque Tems de la Mefure > encore Traué d c 
faut- il que leur progrès y foit Diatonique.. l'Harmonie,, 

chxxxix: 
tourner S. V*P* pour le Monologue iïArmide , qui vajervïr d'exemple» An.n.j.ji* 



i;uiil\-ui uu apivj vuui' * \jk~ «avs&AW le viiiiiu»-nv uw amajlw njv-iuivu * W J *' 

puifque malgré tous les détours que ce Compofiteur aura pu pra- 
tiquer dans l'Harmonie , dont il aura accompagné le Chant qui 



B-F» 
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m'aime au moins par mes enchantements j Que s'il fe 

^ A ♦ H * ¥ ^ ♦ À A ♦ ** 

EXr tl~Tf4& t 





Les lettres A. B. C. &c. marquent les differens progrès te les 
differens Sons fondamentaux , par lefquels la Baffe-Fondamentale 
change de Modulation, conformément au Chant & à la Baffe -Corw 
tinuë du Monologue. 

A. marque le paffage d'un Son principal à un autre, par Tinter» 
vale de Tierce. 

B. marque le paffage d'un Son principal à une Dominante , par 
l'Intervale de Tierce. 

C. marque un changement de Modulation , par le plus parfait 
progrès , c'eft-à-dire , par des progrès de Jointe, 

D. marque des Sons principaux qui deviennent Sous-dominantes , 
par la Sixte majeure ajoutée à leur Accord parfait. 

E. marque des Sous-dominantes , qui portent naturel lernent la 
Sixte majeure ajoutée à leur Accord parfait. 

L. marque le paffage d'un Son principale une Dominante, foit; 
par Tierce , foir par Jjhtinte , où commence un enchaînement de 
Dominantes , fans changer de Modulation.. 

M. marque la même chofe que L. excepté que la Note de U 
Baffe-Continue" qui répond à M. , eft un Son furnumeraire ,. qui 
y porte l'Accord de Neuvième. M 
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G. marque un Son furnumeraire qu'on peut employer dans la 
Bafle-Fôdarnentalc au commencement de toutes les Cadences parfaites. 
~ H. marque trois Croches que nous avons -changées dans la Baffe-* 
Continue de Lully , pour ne point entrer dans le détail des Notes 
qui peuvent y être employées pour le goût du Chant: félon TA ver- 
tiffement que nous en avons donné avant le Monologue; ■ " 

Au refte , nous n'avons joint la Baffc-Continuë de Lully au Chant 
de fon Monologue , que pour en faire remarquer la belle (impli- 
cite} vu qu'elle s'accorde par tout avec la Bafle-Fondamentale, 
tjui n'eft principalement compofée que pour le Chant : car nôtre 
deffein n'eft que de faire voir icy comment on peut trouver fous 
tous les Chants pofïïbles une Baffe-Fondamentale dénuée des Licences 
que les Cadences rompues ôc interrompues peuvent y introduire : Ces 
Licences n'ayant d'autres principes que la Cadence parfaite ( comme 
Page 41. nous l'avons déjà dit)* dont le progrès naturel infpire en pre- 
mier lieu le Chant qui peut-être fufceptible de ces Licences. 



CHAPITRE VIN G T-U NIE'M E. 






Quun Muficien peut exceller dans la pratique de fon Art , 

fans en fqa<voir la Théorie. • . 

COmme on ne peut pas douter , après tout ce que nous venons 
de dire, que la Mufique ne nous foit naturelle; on ne peut 
pas douter non plus que nous ne puiffions devenir fenfiblcs a tous 
les differens effets, à force de l'entendre & de la pratiquer: Sans 
quoy , la feience la plus profonde ne pourroit jamais mettre en état 
un Organifte i par exemple, d'exécuter fur le champ tout ce qui 

-vient dans l'imagination. 

Cela fuppofé, un Muficien qui fe contente de bien pratiquer 

fon Art , peut , abfolument parlant , fe paffer de la feience : car 
que luy importe de fçavoir pourquoy telle chofe luy plaît ou luy 

-déplaît , ppurvû qu'il y foit fenfible ; que luy importe de fçavoir 
qu'un tel Accord dérive d'un tel autre , pourvu qu'il l'employé à 

t propos; que luy fert la connoiffance de la B-F. dès qu'il trouve 
naturellement la B-C. àc que luy importe de fçavoir qu'une 
telle règle dérive d'un tel Principe , pourvu qu'elle le mené 
à fon but , lorfqu'il fe la rappelle : Voilà comment il raifonne 

lonlinaircment , du moins en ïuy-même : cependant s'il s'agit de 
parler Théorie, il efl: le premier à entrer en lice. i 

Si le Muficien croit qu'il foit de fon intereft de fe faire paffer 
poux fçavant, que ne travail le- 1- il à le devenir ? N'a- t-il pas déjà 
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fait les crois quarts &c demy du chemin , quand il eft une fois 
fenfible à l'Harmonie? Et pourquoy vouloir en impofer, lorfqu'il 
ne dépend que de nous de poffeder parfaitement la connoiflance 
de nôtre Art ? feroit-ce par prévention pour les règles de nos 
premiers Maîtres ? 

Les talens ne fe donnent point , ils fe perfectionnent feulement 
à force de les bien cultiver j Mais la feienec s'acquiert : Et qu'on 
ne s'y trompe pas , c'eft à l'aide de cette feience qu'on trouve les 
moyens de bien cultiver fes talens, &c de les faire éclore en beau* 
coup moins de tems qu'il n'en faut, lorfqu'on laine tout faire au tems. 

Ne verrons-nous jamais éclore un bon Muficien, qu'après quinze 
ou vingt années d'exercice de fa part ; &: n'y auroit-il pas moyen 
d'abréger un fi long cours d'étude , qui rebuteroit tous ceux qui 
veulent s'y livrer , s'ils ne fe flatoient pas d'un (accès plus prompt ? 
Nous fçavons bien que fans la fenfibilité à l'Harmonie , il n'y a. 
point de bons Muficiens , ôc qu'il faut un certain tems pour ac- 
quérir cette fenfibilité : Mais, il peutfe trouver auflî des moyens 
de la procurer , plus prompts que ceux dont on s'eft encore fervis : 
ce qu'il faut examiner. 




CHAPITRE VINGT-DEUXIE'ME, 

Ce riefl que par le moyen de ï accompagnement du Clavecin 
quon peut acquérir promptement la fenfibilité a l Harmonie. 

E plus court &: le plus feur moyen de fe rendre promptement 

fenfible à l'Harmonie , confifte dans l'Accompagnement du 

Clavecin ou de l'Orgue : puifqu'on peut toujours y faire enten- 
dre une Harmonie complettc dans {es progrès les plus réguliers; 

Si cela eft , quel foin ne devroit-on pas prendre à perfection- 
ner un Art qui n'eft encore qu'ébauché? Car, il ne s'agit pas Am- 
plement d'y gagner la pratique de l'Accompagnement , il faut que 
cette pratique conduife encore à celle du Prélude , &c par confe- 
quent à celle dont un Organifte a befoin , quand il a d'ailleurs 
l'exécution en partage j d'où il s'en fuit que par ce moyen, il faut 
qu'on puifle fe former le génie, & le goût, &: que fur tout on 
puhTe devenir promptement fenfible à la parfaite Harmonie. 

Voilà quels doivent être les fruits, d'un Accompagnement bien, 
digéré*, mais pour pouvoir en tirer ces fruits, il y manque bien, 
des chofes qu'on ne trouvera jamais fous le fecours de la BvE. 
encore y échouera- t-on , {i l'on perfifte dans un certain P*é-„ 

jugé , fi l'on ne s'inftiuic pas mieux: qu'on ne l'a fait jut qu'ai 
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prefent des règles de la Compofîtion -, fi l'on ne chiffre pas mieux 
les B. C. en confequence de ces règles , fi Ton ne fçait pas y 
proportionner le doigter des Accords à leur conftruction &: à leur 
progrès , &: fi l'on ne fçait pas y faire prendre aux doigts le mou- 
vement ncccflaire. 

Le préjugé dont nous voulons parler , regarde les deux ottaves 
de fuite , que tous les Muficiens en gênerai , pratiquent fans feru- 
pule dans l'Accompagnement-, excepté quelques François qui les 
y condamnent, fans autre raifon qu'elles ne leur y plaifent pas, 
Se qu'elles y font défendues ; comme fi cette défenfe venoit d'une 
autorité fuprême qui ne pût s'être trompée. 

On a vu à la fin des Préliminaires de Mufiquc , & à la page il, 
Chap. II. comment VocJave fervoit à multiplier les intervales dans 
les Accords; d'où l'Oreille eft bien autrement nourrie de l'Harmo- 
nie qui en refulte, que lors qu'on y retranche cette Octave. 

Sans VoùJave on tombe à tous momens dans des fautes fènfibles , 
comme de ne pas Préparer , &c de ne pas Sauver les Diflbnances, 
de faire monter ou la Tierce mineure , ou la Sixte mineure à YocJave, 
& de ne pas donner aux Confonances leur progrès le plus naturel; 
au lieu que deux ottaves de fuite ne choquent pas l'Oreille, & 
n'ont de défaut que dans la variété qu'on doit obferver entre plu. 
fieurs Parties détachées les unes des autres , pour les rendre dif- 
férentes entr'elles -, parce qu'autrement deux Parties qui vont en- 
femble à Yottave lune de l'autre n'en reprefentent plus qu'une. 

Nous ne parlerons pas d'ailleurs de la facilité que Y Octave ap- 
porte dans la pratique de l'Accompagnement, ny du temps qu'elle 
y abrège , ny des agrémens qu'elle y introduit , ny des connoif- 
fances qu'on en peut tirer fur le champ : Il fuffit de dire icy , pour 
contenter les fcrupuleux fur ce fujet , quoique mal - fondez j que 
quand on pofTede parfaitement la pratique de l'Accompagnement, 
rien n'eft plus facile que d'en retrancher les ottaves qui pourraient 
choquer leur prévention , mais jamais leur Oreille. 

Si l'on fçavoit cependant que par le moyen de Yottave on re- 
Cônnoît fur le champ la B-F. on en regarderoit du moins l'ufa- 
ge comme très-utile , fuppofé qu'on ne voulût pas le recevoir pour 
agréable ; Se fi Ton fçavoit qu'il eft plus facile d'Accompagner avec 
Yottave de la Baffe que fans cette Ottave j que le goût de l'Ac- 
compagnement en reçoit plus de grâce , à caufe d'un harpegemenc 
de quatre Notes , &c. Mais nous entrerions infenfiblement dans 
le détail que nous voulons éviter icy. 

A l'égard des Règles de la Compofition , comment les fçauroic- 
pn , puifqu'on ne connoîç encore que le nom de la B-F. 
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Tout ce qu'on a pu faire à l'aide de l'expérience , c'a été de don- 
ner un nom à chaque Accord , &c de dire , à proportion de l'effet 
auquel on a été fenfible , qu'un tel Accord ou un tel Intervale 
devoir précéder ou fuivre un tel autre, &c. Mais croit-on de bonne 
foy que l'Oreille ait pu tout faire prévoir? ne s'apperçoit-on pas 
bien qu'elle ne nous a fait part que d'un certain détail confus , au- 
quel on joint toujours, Cetera, docebit ufus , c'eft- à-dire, C ufage 
tnfeignera le refk. , 

Si l'on ne fçait pas les règles de la Compofition , comment peut- 
il fe faire qu'on Chiffre bien les B-C. ? car le Chiffre n'eft au- 
tre chofe , en ce cas , que le figne extérieur de toute l'Harmonie 
que le Compofiteur a prétendu faire entrer dans Ton Ouvrage, 
Or, s'il l'eut bien connue cette Harmonie , il n'y a pas de doute 
qu'il n'eut trouvé des Chiffres plus propres à y faire diftinguer les 
Accords , que ceux dont il s'eft fer vis : 11 n'auroit pas marqué 
quatre Accords différons d'un même Chiffre , il y auroit fait dif- 
tinguer Y Accord confortant du Dijfonant, cYc. Au lieu qu'il ne marque 
fouvent que d'un fimple 6. Se Y Accord confinant de la Sixte & celuy de 
la Sixte quarte , Se V Accord dijfonant de la Sixte, Se celui de la Sixte- 
quinte , Sec. Mais faifons quelque chofe en fa faveur; paflbns lui 
les Chiffres en ufage •, & voyons feulement fi conformément à cet 
ufage il a fçû rendre par fes Chiffres, l'Harmonie que fon Oreille 

lui a fait pratiquer : Et fi nous pouvons prouver , par ce moyen % 
qu'il s'eft trompé maintes Se maintes fois j peut-être le forcerons- 
nous à la fin d'avoir recours à la feiençe , qu'il croit fi peu digne 
de lui , Se dont il voudroit cependant qu'on le crut poffef- 
feur. 

Quoi , ce Compofiteur dont l'Harmonie eft fi belle Se fi pure > 
me dira-t-on , n'a pas fçû ce qu'il faifoit > Vous nous en impofez 
fans doute, Se cela n'eft pas croyable. N'en doutez plus, vous 
répondray- je , car fes Chiffres en font foy j Se pour vous en con- 
vaincre, c'eft dans les Ouvrages de Corelly même que nous en 
puiferons la vérité. Voyez* four cet effet le Chapitre fuivant. 

Quant au doigter des Accords , nous avons eu grand foin de 
le marquer dans nôtre Traité de l'Harmonie , fur tout à la page j$6. 
dont l'Exemple contient prefque tout l'Accompagnement $ pourvu 
qu'on veuille toujours conferver les Accords auffi complets qu'ils 
s'y trouvent marquez. 

Pour ce qui eft encore du mouvement rrecefTaire aux doigts j 
Voyez ce que nous en difons dans la Préface de nôtre dernier 

Livre de Pièces de Clavecin , qui a pour titre , De U Mechaniqtn 



\*JD£{ 0^-3 



*4 NOUVEAU SYSTEME 

des doigts ; où nous promettons , à la vcricé , de faire part de cette 
Mcchanique pour l'Accompagnement du Clavecin ou de l'Orgue t 
mais nous avons remarqué du depuis, qu'on pourrait la recon- 
noicre dans nôtre Traité de l'Harmonie , fur tout à la page 396. 
où nous venons de renvoyer ; laiflant aux Maîtres Je foin de trou- 
ver le relie, quand ils feront une fois guéris de leurs préjugez. 

Il faut tout au plus quatre ans pour fe former l'Oreille à l'Har- 
monie , par le moyen d'un Accompagnement bien digéré j au lieu 
que , comme nous l'avons déjà dit, il en faut quinze ou vingt, 
fans ce fecours. 

On peut accompagner au bout de fix mois de manière à y trou- 
ver de l'agrément , quand on s'y conduit par de bonnes règles -, 
&c l'on fe met. en tics- peu de tems en état de Préluder , de com? 
pofer, àù de faire valoir tous- les. talens qu'on peut avoir pour la 
Mufique: Au-lieu que, par les règles ufitécs , on n'y eft encore 
qu'un foible Ecolier au bout de quatre ans , &c l'on demeure toute 
fa vie dans une ignorance profonde de tout ce qui peut y faire, 
valoir nos talens pour le Prélude , pour la Composition, &c. 

Il n'y a, guercs, de Mufïciens qui ne fentent de quelle utilité 
leur feroit l'Accompagnement; & ce n'eft , fans doute, que la 
difficulté d'y réuffir qui en a rebuté la plupart : cependant 
il n'y a pas un Chanteur, pas un Joueur d'Inftrument, n'y, à plus 
forte raifon , pas un Compoliteur qui ne duc le pratiquer j puifque 
c'eft le feul moyen d'acquérir promptement la fenfibilité à l'Har- 
monie , fans laquelle (enfibilité on n'eft jamais bon Muficien : aufli 
ne voit-on gueres de Muficiens Italiens qui n'accompagnent du 
Clavecin. 



CHAPITRE VINGT-TROISIEME. 

Exemples des erreurs qui fe trouvent dans les Chiffres du 

cinquième Oeuvre de Corellj. 

î-TV /T Arquer a la première Sonate, z. la deuxième, &c. Ad. 
XVj[avec un point marquera le premier Adagio , &: avec doux 

points, ainfi Ad. . il marquera le deuxième Adagio : il en fera 
de même de AU. ou AU. . pour marquer le premier ou le deuxième 
Allegro, 

M> Signifiera Mefure \ B-F. Baffe fondamentale , B-C Bajfe- 

Continué j & les autres Lettres renvoyront aux Notes des Exemples 
marquées des mêmes Lettres. 
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On verra par la B-F. mife au-deflbus de la B-C. de Co- 
relly , les véritables Accords qui doivent s'y trouver , en con- 
fequence de la Liai [on que le progrès fondamental de gninte doit 
entretenir le plus naturellement dans chaque Modulation y ce pro- 
grès ne pouvant y être interrompu qu'après un Son principal , ex- 
cepté dans des Cadences rompues ou interrompues^ dont nous avons 

parlé au Chapitre VII. page 41. 

. Nous allons voir que Coreljy s'efl bien moins guidé par .içon- 
noiffance , • que par les Incervales que fon oreille luy -a fait prati- 
quer entre le T>ejfus Se la Bajfe , lorfqu il a chiffré les Accords que 
cette Baffe doit porter. 
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Puiiqu'il y a même fond d'Harmonie dans ces ; deux différons 
progrès d'A à B., & de C. à D.: "donc les Notes A. & G.î 
dévoient être chiffrées de même : mais apparemment que Corelly 
n'en a jugé que fur le De/fus > qui fait la Sixte & la gmntt de 
la Note A. , pendant qu'il ne fait que la Sixte de la Note C. j 
Comme cela paroit encore dans plufieurs autres endroits du même - 
Ail. Se ailleurs. 

r 
f • \ ■ 



m « • 



Tournez, S. V. P. four les Exemples Juiv^ntsr 
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Autres Exemptes fur le même fuie t. 
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Bien qu'on puiffe donner l'Accord de £à la Note ^conformé- 
ment à la B-F. marquée d'un Guidon ^ au-deffous d'A. j l'Accord que 
Gorelly a chiffré ailleurs J; y convient encore mieux, conformé- 
ment à la Note de la B-F. mife au-deffous d'A \ puifqu'on eft dans 
le Mode de f/, & nullement dans celui de «?*/ que £ repréfente. 

Il faudroit J* au-deffus de la Note C, pour marquer V 'Accord par* 
fait du Son principal, qui doit fuivre naturellement la Dominante 
qu'on entend à B.i d'autant plus que la Note D. eft dans l'Accord 
de ce Son principal , & nullement dans celuy de la Dominante. 

Si la Note L. eft bien chiffrée , donc les Notes G. & J. font 
mal chiffrées ; puifque chacune de ces Notes a une B-F. différente. 

La Note L repréfente le Son principal, la Note G. fair la Quinte 
d'une Dominante , & la Note J. en fait la Tierce: donc chacune 
■de ces Notes doit être chiffrée proportionnellement à l'Accord du 
Son fondamental qu'elles repréfentent , 6c conformément à la ma- 
nière de les chiffrer adoptée par Corelly : Il faut par confequent |; 
pour une Note qui eft à la guinte au-deffus d'un Son principal, 
comme à L s f pour une Note qui eft à la Quinte au-deffus d'une 
Dominante, ou qui eft à la Tierce au-deffus d'une S om -dominante , 
comme à N. j &c f pour une Note qui eft à la Tierce au-deffus 
d'une Dominante, comme à A. du premier Exemple de la page 95. 

Si la Note P. eft bien chiffrée , donc la Note E , & la Note C. 
<le la page 55, fon mal chiffrées î puifque chacune de ces Notes 
repréfente un différent Son fondamental , ou du moins en eft à une 
différente diftance-: il faut par confequent 6. pour une Note qui 
fait la Tierce d'un Son principal , comme à P.i \\ pour une Note 
qui fait la Quinte d'une Dominante , telle qu eft la Note E. ï &: £ 
pour une Note qui fait la Tierce d'une Dominante, telle qu'eft la 

iNote C. de la page 95- 

Si f eft bien chiffré à N. , donc il eft mal à M. ; & d'autant 

plus mal, que l'Accord ainfi défigné ? 1, il ne vaut abfolument rien ; 
&: c'eft d'une pareille faute qu'on peut juger de la différence qu'il 
y avoit entre la feienee & la fenfibilité d'un auffi excellent Muficien 
que Corelly. 

Si cet Auteur eut fçû que de deux Notes en degrez Diatoniques 
qu'embrafle un feul Tems de la Mejure , on eft maître de faire 
porter Harmonie à celle qu'on veut , il auroit vu que des deux 

Notes du Dejfus qui marchent avec la Note M. , celle qui fait la 
*» J- — :** u~:r.~ pu :« . :i i**»../*:* m ême fenti, 

.1 eut connu 

. _ qu'il falloir chiffrer cette Note M. 

d'un £ , & non pas d'un +. , ou il n'y a pas ombre d'Harmonie. 
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Même erreur fe découvre dans l'Exemple fuivant. 

Le "Diffus devoir fèul faire connoître 
à Corelly que la Note Q. ne porte 
point Harmonie , & que c'eft au con- 
craire la Note R. ; d'où par confequenc 
le 7- chiffré fur la Note Q^ ne vaut 

rien* voyez le Chapitre XXXIX. du 
III. Livre du Traité de l'Harmonie, 
Article II. page 3 1 1". , au fujet des 
Notes qui portent Harmonie. 

Il faut encore remarquer dans les 
Exemples de la page 96. que |* eft 

d'autant plus mal chiffré fur la 
Note J., que la Diffonance reprefentée 
par la Note H. n'eft fauvée qu'à la 
Note K. : donc la Note J. doit y 
porter le même Accord que la Note H. , &: au lieu de |; , il y faut |* , 

félon la Baffe- fondamentale. 

Lorfque Corelly a prariqué l'Harmonie d'une Cadence irreguliere 
d'N à P., comme cela fc reconnoît par la Sixte ajoutée à Y Accord 
parfait de la Sous-dominante , qui dans la B-F. defeend enfuite de 
Quarte ; il auroit bien pu prévoir que la même Cadence avoir lieu 
d'X à M. , 6c de Q^ à S. dans le dernier Exemple : Mais quand 
on ne connoît pas le fond de l'Harmonie t le chant figuré le déguife 
quelquefois tellement que l'Oreille peut s'y tromper , comme on 
le voit icy. 

Si Ton vouloit encore s'en rapporter au plus parfait progrès de 
la B-F. à F. , on veiroit que la Note F. doit plutôt y être chiffrée 
d'un 9. que d'un 7. ; ayanr expreflément écrir dans la B-F. la Note 
qui preferit ce 9. f & n'y ayant marqué que d'un Guidon celle qui y 
preferir le 7. 

Le 7. que preferit à F. la B-F. , y introduit une imitation de la 
Cadence rompue , au lieu que 9. qu'elle y preferir y introduir une 
imitation de la Cadence parfaite : Or ce n'eft pas dans une Liai fin 
d'Harmonie où le Mode ne change pas, qu'il doit être queftion de 
Cadences rompues ; Se quand on les pratique en pareil cas , c'eft bien 
plus par hazard &: involontairement , que par connoiffance. 

Les perfonnes qui accompagnent du Clavecin pourront s'apper- 
cevoir que le 9. eft plus facile à pratiquer icy que le 7. ; & s'il ne 
falloit pas entrer dans un trop long détail , nous en donnerions une 
raifon encore plus fatisfaifante que celle de la Liaifin dans un même 
Mode, Les Ouvrages de Corelly font pleins de ce petit défaut t 



; 
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qu'on a eu raifon de moins confiderer que les beautez qui y font 

répandues 

- 

Exemple fur un autre Sujet. 

Le Point de la Note A. qui fait 
fyncoper cette Note, porte Harmonie 5 
& pour cet effet CoreJly Ta chiffré 
d'un 5- : mais cette Note A. qui pour 

lors reprefente la Dijfonance ,& qui a 

déjà frappé avec la Note fenfible B. , 

ne peut fubfifter avec la Note C. qui 

eft le Son principal annoncé par la Note 

fenfible s car touce Dijfonance ne peut 

exifter dans l'Accord où elle doit être 

fauvée : ainfi mal à propos cette Note 

A. Syncope en pareil cas ; & la BafTe- 

Fondamcntalc nous fait voir que la 

Note qui fuit A. devroit être à la place 

du Point A. 

Remarquez donc bien que tantôt les Intervales pratiquez par 
Corelly entre le Dejfus & la Bajfe , tantôt l'habitude , comme eft 
cette Syncope mal imaginée dans le dernier Exemple $ ( car la 
Syncope étoit fort du goût de cet Auteur) & tantôt l'Oreille, l'ont 
bien plus guidé dans fes chiffres que fà connoifîance j puifquc le 
même Accord qu'il a pu appercevoir encre le Dejfus &c la B*Jfe , 
ou qu'il étoit en habitude de chiffrer d'une certaine façon, ou 
que Ton Oreille luy a fait fentir en certains endroits , luy a écha- 
pé plus fouvent qu'il ne l'a faifi à propos , lai/Tant à part les Ac- 
cords familiers où les plus foibles Muficiens ne fc trompent gueres. 
Mais nous n'en demeurerons pas-là , &: nous allons pafTer à d'autres 
remarques non moins importantes que les précédentes. 

Que peut-on penfer par exemple de cette manière de 
plusieurs Notes qui montent Diatoniqucment î 




chiffrer 



EXEMPLE. 



Sec — 




où prcfque tous les y . & tous les 6. doivent défigner chacun un Accord 
différent, félon l'Exemple qui fuit. 

N i) 
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7 4 9 s 




Corclly avoic tous ces de** 
' niers chiffres en recomman- 
dation, pour défigner les mê- 
mes Accords que ceux qui s'y 
trouvent piefcrits par la B-F.; 
& fans doute que s'il eut re- 
connu ces Accords , il les, 
&c y auroit chiffrez., comme il 
l'a fait ailleurs.. 



B-F. 



Cette manière de chiffrer félon Corel ly eft un faux- fuyant , donr 
prefque tous les Muficiens profitent afTez volontiers $ & par où* 
l'on peut les taxer de ne fçavoir pas ce qu'ils ont pratiqué en pa- 
reil cas. 

Il y a une autre chofe à remarquer dans cet Auteur ; c'eft , 
que lorfqu'il pratique quelques filences d'un Soupir dans fa B-C. > 
il ne marque pas l'Accord qu'il faut faire pendant ce Soupir. 




Si le filence fuivoit un Son principal , if 

I n'y auroit rien à dire en pareil cas : mais. 

"2 quand ce filence eft entre deux Dijfonances , 

U> dont la première doit être fauvêe , &C 

dont la deuxième doit être préparée i 

17 7 7 7 on ne peut fe difpenfer pour lors de- 
3à^ZÏ4ztZ5ZZZZt faire entendre l'Harmonie quiexifte pen- 
5t ff_ I 4—T-4:- 2 dant ce filence. 

- Comme e'efl à l'Accompagnement de 
fournir le fond d'Harmonie , on eft abfo* 
lument obligé d'y faire toujours fentir la Liai/on necefFairei fans 
quoy , il s'y trouve un vuide défectueux , du moins à l'endroit où la 
Liai/on neceffaire eft non-feulement coupée, mais détruite par le 
filence j car la manière de defliner une B-C. ne peut jamais in- 
ïerdirc cette Liai/on*. 



B-F. 



Voye\ t Exemple fmrmt fur le même Ju/et*. 
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Jioiiitmc B-F* 



7 











\*JD£{ 0^-3 



loi NOUVEAU SYSTEME 

La première B-F. fe termine icy dans le Mode majeur àe Ta. A.j 
& reprend inconcincnc après le Mineur de Re D. , qui s'y rapporte, 

La deuxième B-F. conferve le Mode mineur de Ré , par le moyen 
de la Cadence irreguliere entre G. & H. 

La troiuéme B-F. conferve encore le Mode mineur de Ré, par 
une Cadence interrompue entre J. & L. 

Remarquez icy le change qu'on peut donner à l'Auditeur encre 
la Cadence irreguliere G. H., &: l'imitation de la Parfaite L. M.; 
ou la première Notte G. &c L. de chacune de ces Caiences donne 
le même fond d'Harmonie % mais où Ton peut prendre indifférem- 
ment Tune ou l'autre pour fondamentale, en confequence des Ca- 
dences qu'elles annoncent. 

Pas une des trois fortes d'Harmonie qu'indiquent ces trois diffé- 
rentes B-F , ne nous eft annoncée par le chiffre de Corelly : 
Mais revenons au commencement de l'Exemple. 

Le premier filence peut être pratiqué , parce que la Liaifon s'y 

termine fur le Son principal» 

Les autres filences ne peuvent fe pafTcr du fond d'Harmonie 
qui doit y entretenir la Liaifon. 

Si cependant on pouvoir entretenir une Liaifon dans le cours de 
cet Exemple par le (cul moyen des Accords qu'a chiffré Corelly , 
nous aurions tort de le condamner : Mais remarquez bien que, con- 
formément à la Liaifon du Ghanc de la B-C. &c du Dejfus $ on 
ne peut y fous-entendre que la Modulation de Re , &: que cette 
Modulation eft abfo lumen t détruite par l'Accord chiffré à N. ; qui 
félon le Dejfui doit nous donner la Modulation de Fa. 

Nous n'infifterions pas fur ce fondement de Modulation , s'il pou- 
voit être amené Se fuivi par une Liaifon relative à celle du Chant ; 
mais au contraire, on n'y peut fuivre le chiffre de Corelly, en 
«'accordant avec le Dejfus , fans y faire entendre quelques DiJ/o- 
nances mineures non préparées , ou fans y pratiquer une imitation de 
Cadence rompue* pendant que le Chant ne donne aucune occafionà 

Cette Cadence. 

Que des Muficiens fenfibles à l'Harmonie eflayent d'accompa- 
gner cette B-C. de Corelly , en s'accordant avec le Dejfus , 
bien-tôt ils en fendront le défaut , & bien- tôt ils conviendront 
de la neceffité qu'il y a d'y remplir les filences , félon l'Harmonie 
qu'y annonce la B-F» 

Voye\ l Exemple fuivant fur le même fajet. 
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Il faut remarquer icy ( ce qu'on doit également appliquer à l'E- 
xemple précèdent ) que tout Chant qui touche deux Cordes de la 
même Harmonie dans ce qu'on appelle une Batterie , eft cenfé reftcr 
fur la Corde qu'il quitte pour pafler à l'autre î fans quoy la Dijfo- 
fiance qui peut paroître enfuite, & qui ne peut être préparée , en ce 
cas , que par la Corde dont le Son n'a pas été permanent jufqu'à 
cette Dijfonance y feroit infupportable. 

Donc la Corde , c'eft-à-dire , la Notte A. du Dejfus eft cenfée 
permanente jufqu'à la Dijfonance D. qu'elle prépare ; étant à remar- 
quer que D. fait Dijfonance avec M. qui repréfente icy la B-C, 
& même la B-F. 

Ainfi la Dijfonance D. va Ce fauver fur la Confonance G. -, celle- 
cy prépare en même tems la Dijfonance H., qui va fe fauver fur la 
Confonance I. , & celle-cy prépare à fon tour la Dijfonance L. &:c. 

On peut juger fur ces remarques que le chiffre de Corel ly ne 
vaut rien , & qu'il n'a pas abfolument connu ce que fon Oreille 
lui a fait pratiquer avec fuccès en cet endroit : Car, la Dijfonance D. 
étant cenfee permanente jufqu'à la Confonance G. qui la fauve , il 
falloit chiffrer d'un 7. & non pas d'un 6. la Note N.; & la Note P. 
fuivante de voit être chiffrée de l'Accord qni fauve , en ce cas , de la 
Septième ; ainfi des Notes Q^ R. , Sec. 

X-es filcnces peuvent avoir lieu dans l'Harmonie du dernier Exemple, 
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en y fuppofant la B-C. chiffrée à nôtre manière j car ils ne font 
qu'y fufpendre la Liai/on, fans la détruire. 

On ne peut pas dire que ce foit icy une faute d'Imprcffion j elle 
y-eft répétée dans deux Mefures de fuite , elle y cft comme une fuite 
de ttois ou quatre Mefures chiffrées de même ; &: il ne paroît pas 
qu'on y ait voulu chiffrer un Accord fur chaque Croche , comme il 
le faudroit , &c comme cela fe trouve dans les deux Mefures qui 
précèdent celles de cet Exemple. 



EXEMPLE for un 




11 y a dans ces deux derniers Exemples une Liai fin qui ne finit 
-qu'au 6. qui fuit le 7. G. , comme on peut s en inftruire encore par 
le chant du Dejfus dans le Livte de l'Auteur \ la Note fenfible qui 
annonce la fin de cette Liaifon , y cft precifement marquée , ou 
d'un x, ou d'un 85 ; donc il ne doit point fe trouver d'Accords 
entre celuy de la Dominante A. , & celuy du Son principal D. : 
Cependant , Corelly en chiffre un nouveau d'un côté , & deux nou- 
veaux de l'autre , entre celuy de la Dominante A. & celuy du Son 
principal D. Que conclure d'une pareille erreur > 

Si Corelly a pu prétendre que l'Accord chiffré d'un 7. fur les 
Notes G. fut le même que celuy des Dominantes A. , il pouvoir 
bien voir que ce 7. n'indiquoit aucunement cet Accord ; &: d'ailleurs s 
exaâ 




qui 

apperçu qu 
ripai D. ? 

Les Muficiens qui ont les Oclaves conficutives en recomman- 
dation , ne voudront peut-être pas fouffrir icy que la Neuvié- 
tne foit pratiquée fur une Note qui defeend enfuite Diatoni- 
quement ; mais le fond de l'Harmonie n'eft-il pas le plus recom- 
mandable > £t fi l'on peut imputer à faute l'Harmonie que nous 

indiquons icy , qu'on s'en prenne à la conduite de la Bafte-Con- 

tinuë , 
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rinue" , & nullemenc au fond qui ne peut en être exclu. Au refte, 
banniffons tout fcrupule à la vue d'une Mufique qui nous plaît; 
& attendons que nous connoiflions parfaitement le principe de nos 
Règles, avant que detablir aucun jugement fur ces Règles. 



EXEMPLE. 



«U. ij. M. de la Refrift 

±-Jte. 




Que fignifîe ce tf. 

chiffré fur la Note A ; 

eft-ce ainfi qu'on fauve 

-A-&C. les Diffonances*. 

7|ITT Remarquez bien I'or- 

*~~\ "~ dre du Chant du Dejffus, 

vous y trouverez une ef- 
pece de repos à D. : Or, 
-«"•ce repos qui eft moins 
fenfible que celuy qui 
vient incontinent après, 
eft rompu adroitement 
par la B-C. de Corel ly 
à A.; mais en même 
temps, cet Auteur en 
détruit l'effet par foa 
h. j. c. ]. l. Chiffre. 

La Septième chiffrée à G. doit fe fiuver en defeendant D laco- 
niquement au premier endroit où parok le repos annoncé par la 
Note fcnfihk que porte la Dominante G.: Donc, cette Septième doit 
{c fattver fur la Jointe de la Note A. ; &: la Sixte n'y vaut rien. 

La Cadence eft rompue de G. à A., ou de G. à H., &: elle eft fr- 
régulière d'J à L. 

Nous ne fcavons pas fî l'on a pris pour modèle la faute que 
nous remarquons icy : Mais quantité de Muficiens fe font un bien 
moindre fcrupule de la pratiquer, que de faire deux Otfaves de fuite* 

Telle faute peut être excufablc dans un cas , qui ne peut l'être 
dans un autre: Par exemple, quand on peut fuppofcr que les Notes 
ne portent point Harmonie , ou quand on retranche la Diffonnance 
de l'Harmonie, pourvu que le progrès naturel de la Tierce mineure 
n'en fouffre point; la sixte chiffrée fur la Note A. eft bonne. 

Si nous examinions les Ouvrages de cet Auteur dans tous les 
Chiffres obmis , nous n'aurions jamais fait ; non plus que fi nous 
voulions rappeller tous les endroits où paroiffent les fautes que 
nous venons d'y condamner : Mais nous croyons en avoir affez 
dit , pour prouver que les Muliciens reçus pour les plus habiles , 
ne font pas toujours exempts de fautes $ non dans le fond de leurs com- 
pofitions ; car on peut les fuppofer tous auffi fenfibles à l'Harmo- 
nie, que Corelly parok l'avoir été par (es excellcns Ouvra ges* 

O 
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niais dans le cas où ils font obligez de donner des preuves de leurs 
connoiifanccs , comme dans les Chiffres. 

Quand nous compofons de la Mufique , ce n'eft pas-là le tems 
de rappeller des règles qui pourroient tenir nôtre génie dans l'ef- 
clavage -, &C nous ne devons y avoir recours que dans le cas où 
le génie &c l'oreille fêmblent nous refufer ce que nous cherchons : 
Mais , quand nous voulons faire connoître aux autres le fond 
d'Harmonie qui y fubfille , &c cela par le moyen des Chiffres de 
la Baffe-Continuë ; c'eft pour lors que nous devons rappeller ces 
Règles $ & fi ces Règles ne valent rien, difficilement l'Oreille pourra- 
t'elle nous mettre à l'abri des erreurs où elles nous jetteront :Touc 
raifonnement interdit en ce cas les fondions de ['Oreilles &: interdire 
les fondions de l'oreille à la plupart des Mulïciens , c'eft les pri- 
ver de toute leur feience. 

On doit juger fur l'expofé de ce Chapitre , que quiconque ne 
fçait Accompagner qu'en confequenec des chiffres, ne fçait pas 
l'Accompagnement : Car, pour le fçavoir, il faudroit être capable 
de corriger ces Chiffres, &c par confequent, il faudroit fçavoir la 
Cempofition autrement^ qu'on ne l'a jamais fçû. 
, En condamnant quelques Chiffres de Corel Jy , nous ne préten- 
dons pas , pour cela , condamner fes Ouvrages ; au contraire nous 
les avons choifis entre tout ce qu'il y a de meilleur en fait d'Har- 
monie, pour donner à connoître que la raifon &: l'Oreille ne s'ac- 
cordent pas toujours chez les Muficiens, non qu'ils ne puifTent 
être en état aujourd'huy de prouver le contraire -. Aufli nos re- 
marques critiques s'étcndent-t-elles bien plus fur le pafTé que fur 
le prefent. 

- En difputant aux Muficiens le prix de la Science , nous leur en 
avons en même tems frayé les routes : Ainfi , nous efperons les voir 
bien-tôt animez plus que jamais , de la noble émulation qui doit 
les faire distinguer dans leur Art. En efret , combien cela n'ajoû- 
teroit-il pas à leur mérite, de faire voir qu'ils font aufli capables 
d'éclairer l'efprit que d'amufer l'oreille ? Ne nous endormons donc 
plus fur le frivole plaifir des fens, portons plus loin nos idées : 
Et qui mieux que celuy qui a déjà de l'expérience dans un Art, 
peut le porter à fon dernier degré de perfection ? Commençons 
d'abord par mettre bas tout préjugé ; au lieu de foûtenir nos er- 
reurs, faifons gloire de les avouer: C'eft donner une première 
preuve de fa feience , que de céder à la vérité ; au lieu qu'en s'y 
oppofant , on refte toujours dans une ignorance qui fe découvre 
tôt ou tard, 
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CHAPITRE VINGT-Q^U ATRI ET ME. 

Du Tempenjnent. 

E Tempérament confifte à changer la jufte proportion d'un 
Incervale , fans donner atteinte à la fatis fa&ion que l'Oreille 



doit en recevoir. 9 

Ce Tempérament eft abfolument neceflairc dans la Partition des 
Orgues &c des Clavecins : Les Muficiens de pratique l'obser- 
vent même aiTez régulièrement , fans autre fecours que celuy 
de l'oreille-, non qu'on ne fe (bit donné tous les foins pofliblcs 
pour en trouver la raifon ; mais envain , fi l'on en doit croire un 
des plus fameux Géomètres du dernier Siècle, * lors qu'il demande, £jf£^ 
Pourquoy dans un Chant d'une ou de plufteurs voix , eft -il impojfible nouv . Tr ' ait é 
de conferver la même élévation de voix, a moins qu'on ne tempère, de 1* jtaral. 
fans y faire attentionnés Confonances, enfotte qu'elles foie nt un peu ^ ljo , es ' 
éloignées de leur jujkfe; ce qu aucun des nôtres * na encore expliqué , « Remar- 
ny donné la raifon fourquoy ce Tempérament eft dans les Cordes , le plus qacx ces 
parfait de tous , lors qu'on diminué la guinte^de la quatrième partit motSi 

d'un Comma, 

Nous devons à M r Sauveur l'établiffement d'un Syftême qui 
donne tous les Tempéraments poflibles : Mais il y manque encore, 
ce qui a également échapé aux autres , c'eft à dire , de fixer le 
véritable Tempérament , & de le fonder fur des raifons convain- 
cantes. ... 

Pour pouvoir établir un Tempérament qui ne fouftre aucune 

difficulté , nous devons avoir égard à trois chofes ; A l'expérience 
des Cordes , aux raifons marquées par les nombres , & à l'habi- 
tude où l'on eft d'accorder les Clavecins. 

L'expérience des Cordes nous apprend que la Jjhtinte frémit 
toujours , quoy qu'un peu diminuée de fa juftefTc ; 6c que la Tierce 
majeure ne frémit plus , fi peu qu'on l'altère. Ce font-là des faits 
d'expérience dont chacun peut s'inftruire en fon particulier. 

Les nombres , de leur coté , nous alignent la Raifon d'une 

La à Mi. 

*7 



3» 
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Diatoniques; fans qu'il en paroifte d'autres qui foient augmentées 
de même : On n'y trouve pas non plus d'autres intervales altérez f 
fi ce n'eft la Tierce mineure de £ ^ \ J£ } , d'où vient juftemenc 

cette diminution de la £mnte. Or, ces Nombres s'accordent icy 

O ï\ 
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en tout point avec l'expérience des Cordes : Car fî la Tierce ma~ 
jeure ne peut fouffrir aucune altération fans cefler de frémir , auiïi 
toute la diminution de la guinte recombe-t'elle dans les nombres 
fur la Tierce mineure. 

A l'égard de la Partition des Clavecins , on eft dans l'habitude 
d'y afToiblir un tant foit peu les premières Jointes ; &c après la 
quatrième J>uinte accordée , on la compare , pour la preuve >, au 
Son par lequel la Partition a été commencée , & dont elle doit 
former la Tierce majeure ; deforte que fi l'on n'y trouve pas cette 
Tierce majeure dans la jufteflc que demande l'oreille , on recom- 
mence de nouveau la Partition , en y afFoibliiTant un peu -plus les- 
Jointes ; car le défaut de juftefle qu'on lent pour lors dans la 
Tierce majeure , vient prefque toujours de ce qu'on n'avoit pas afi- 
fez aflôibli les Jointes. 

Cette habitude qui n'a encore été déterminée que (ur des ob*- 
iervations de fimple pratique , fe rapporte néanmoins à ce que- 
nous venons de remarquer dans l'expérience des Cordes , & dans 
les nombres; ce qu'il faut fuivre. 

Lorfqu'on eft arrivé au milieu de la Partition , on rend les Jointes 
un peu plus juftes ,. &: cela de plus en plus jufqu'à la dernière ^ 
pour des raifons que la fuite nous apprendra. 

Ce Tempérament ne feroit pas necelTaire en tout, il Ton n'a- 
voit jamais qu'une Modulation à parcourir; puifqu'il n'y auroit qu'à 
fuivre pour lors celuy que nous dictent les Syjlêmes Diatoniques i: 
Mais n Ton eft libre de paffer d'un Mode à un autre , comme 
nous l'avons dit au Chapitre V I I , on doit s'appercevoir qu'en 
paffant ; Par exemple , du Mode d'Uf à celuy de La ,. il faut 
avoir pour lors deux Mt, dont L'un fbit à y. pour Tierce dUt, &c 
l'autre à 81. pour Jointe de La, félon l'ordre de la génération 
des Accords , ou des Progreflions , Chap. 1 1 1. page 14. 

De cette différence s'en fuivra une pareille dans tous les Sons, 
à proportion de ceux qu'on voudra employer pour. Principaux d'un 
Mode , & à proportion de ceux qu'on y voudra parcourir. De forte 
que l'attention que demanderoit pour lors la préférence d'un Son fur 
un autre dans chaque Modulation différente , en rendroit l'exécution 
prefqu'impraticable fur les Inftruments de Mufique. Et c'eft princi- 
palement pour obvier àcette difficulté , qu!on a jugé à propos de 
n'employer qu'un Mi qui pût fervir en même temps de Tierce* Ur> 
& de Jguinte à La § ainfï des autres Sons à proportion. 

Pour qu'un même Son pût faire en même temps la Tierce de 
l'un & la Jjhtintt. de l'autre , il a fallu le tempérer d'une cer- 
taine façon: Une- longue expérience a< fait, féntir le point de. gcl 
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Tempérament , &: les Progrefïions propofées vont nous le faire 
découvrir. 

Suivez la Progreflion triple depuis Ut jufqua SljS* c , vous y * Table de» 
trouverez, que ce SifâS qui doit nous donner un Son égal à Ut ¥?&*??!** 
fur le Clavecin, le furpafïê cependant du Comma maxime. Or, s'il ^7*1* 
ne s'agifFoit amplement que de ramener ce Si%. c à Wnijfon ou. a. 
Tune des Octaves d'Ut par un Tempérament proportionnel a. cha- 
cune des Jointes depuis- Ut jufquà ce Si-$>.'i il n'y auroit. pour' 
lors qu'à divifer le Comma en queftion, en autant de parties égales 
qu'il y a de Jointes depuis Ut jufqu'à $$jg> c , pour diminuer enfuite 
chaque Quinte de l'une de ces parties du Comma. Mais, comme il 
faut abfolument que la, quatrième Quinte faffe la. Tierce majeure- 
jufte avec le premier Son donné,, cette diminution n'y furïïroic 
pas ; &c nous, devons.prendre df autres mefures pour arriver à notre bue 

Puifque f ,*' a } qui fait ta quatrième- Quinte après. Ut dans- la 

première colonne , furpalTe d'un Comma majeur le -f ' J de la 

deuxième colonne qui fait la. Tune majeure de cet Ut j & puis- 
qu'il faut abfolument ramener ce Mi de 81. à y. pour qu'il fafle 
la Tierce majeure jufte avec Ut ; il n'y a qu'à diminuer chaque 
Quinte du quart de ce Comma y &: pour lors ce quart de moins, fur 
chaque Jointe jenâva. Mi moindre du Comma entier;, puifque faifant 
la quatrième Quinte après Ut , & participant de la diminution: 

des trois Quintes qui le précèdent , il aura pour lors quatre- 
quarrs de Comma de moins, c'eftàdire, un Comma de moins ^ 
Ainfi,de 81. il fera réduit à 80. ou à j., faifant une Quinte fiimV 
fàmment jufte avec La , &: la Tierce majeure jufte avec ut. 

Par cette diminution des .Quintes , nous nous conformons à nos; 
remarques fur l'expérience des Cordes, fur les raifons tirées des. 
Nombres, & fur l'habitude ou l'on clt d'accorder les Clavecins :_ 
Nous fatisfaifons en même temps à la demande de M r . Hngnens,, 
puifque nous rendons raifon de cette diminution : Mais il s'agit 
encore de fçavoir pourquoy on rend les Jointes un peu plus jufte* 
lorfqu'on eft. arrivé au milieu de la Partition. 

Si l'on pourfuivoit la diminution propofée jufqu a la douzième 

Quinte, on arriveroit pour lors au £ 1 Jj«P' 1 qui eft moindre qu ? t/f* 

d'un Dieze majeur?, car félon Tordre de la Table des Pr ogre fiions,.. 
H après avoir, réduit le Mi.* de là première colonne au Mi de la 
deuxième colonne , on continue la même diminution des Quintes -, 
le Sol •$. * de cette deuxième colonne fera réduit au Sol%. de- 
la troiûeme colonne , &c par la même raifon le Sijfa. a de ectse* 

troifiéme colonne fera, réduit au Si jj$. de la quatrième colonne** 
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fi bien qu^au lieu de trouver à la douzième Jguinte un Son égal 
à Ut y on y en trouveroit un moindre d'un Diète majeur : c'cft pour- 
quoy on ne peut fe difpenfer de rendre les Quintes un peu plus 
juftes lorfqu'on eft au milieu de la Partition , pour pouvoir rega- 
gner fur les dernières , ce qu'on a perdu de trop fur les premières. 

Il n'y a que le Comma maxime de trop entre ÏUt Se le Si $£. c 
de la première colonne , au lieu qu'il y a le Comma majeur Se le 
mineur de moins entre le même Ut Se le SiOffr, de la quatrième 
colonne. Or , par la diminution des Jointes d'un quart du Comma 
majeur y on a déjà le maxime Se le mineur de moins, lorfqu'on eft 
arrivé au Sol -jjf. de la troifiéme colonne ; Ainfî l'on ne peut (c 
difpenfer de rendre les guintes plus juftes depuis ce Sol %. jufqu'à 
la fin , pour regagner le Comma mineur qu'on a perdu de trop. 

Il ne faut pas attendre qu'on foit arrivé au Sol %. pour rendre 
les Jguintes un peu plus juftes , Se l'on doit s'y prendre dès la 
Jointe d'rj/^f. à Sol^. (fuppofe qu'on ait commencé la Partition 
par Vt ) pour qu'on ait moins à regagner fur les Jointes fuivantes ; 
& par ce moyen, les dernières Tierces majeures en (ourTrent beau- 
coup moins j quoy qu'on ne puifle fe difpenfer de les rendre pour 
Jors un peu trop fortes , non plus que les deux dernières Jointes, 

L'excès des deux dernières Jointes Se des quatre ou cinq der- 
nières Tierces majeures eft tolerable , non feulement parce qu'il eft 
prefqu'infenfible , mais encore parce qu'il fe trouve dans des Mo- 
dulations peu uGtées } excepté qu'on ne les choiiifle exprès pour 
rendre i'expreffion plus dure , Sec. Car il eft bon de remarquer 
que nous recevons des impreflions différentes des intervales, à 
proportion de leur différente altération : Par exemple , la Tierce 
majeure qui nous excite naturellement à la joye , félon ce que nous 
en éprouvons , nous imprime jufqu'à des idées de fureur , lors 
qu'elle eft trop forte j Se la Tierce mineure qui nous porte natu-> 
Tellement à la douceur &: à la tendreiTe , nous attrifte lors qu'elle 
eft trop foible. 

Les habiles Mufîciens fça'vent profiter à propos de ces différent 
effets des Intervales, Se font valoir par l'exprefTion qu'ils en ti- 
rent , l'altération qu'on pourroit y condamner. 

Pour que les Intervales confervent toute la juftefTc poffiblc 
dans les Modulations les plus ufïtées , il faut commencer la Par- 
tition par Si B-mol , Se ne rendre pour lors les Jointes un peu 
plus juftes , que depuis Si à Fa>jft. 

Par ce Tempérament, les Sons qui différent entr'eux d'un ou de 
deux Comma fe trouvent réunis en un feul ; c'eft toujours la même 

Note ou la mpme Touche fut le Clavecin Se fur plufieurs autres Inftru- 
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ments qui les fait encendrc : ainfi l'on n'y trouve plus qu'un Mi % 
qu'un Si. &c. YUt & le Sifc n'y font qu'une même Touche ,&c. 
Mais pour lors ces Noces ou ces Touches changent de nom à pro- 
portion des différentes Modulations qu'on y parcoure , la Touche qui 
s'appelle Ut dans le mode d'ut, de Fa, de Soi, de La , ôcc. s'appeU 
lera Si%. dans le Mode de .?/§. de Sol%. de Jf/f , d'U>». &c. 
ainfï des autres Touches à proportion. 

Par ce Tempérament tous les Semi-tons font à peu-près ou majeurs 
ou moyens ; les deux Moyens compofent à peu-près le Ton mineur , 
&c le Moyen avec le Majeur compofent le Ton majeur. 

Pour trouver les raifons de ce Tempérament , il faudroit pou- 
voir divifer le Comma en parties égales ; ce qui n'eft pas du ref- 
forc de notre Syftême , où les divifions font Harmoniques , c'eft à 
dire , en parties inégales ; deforte qu'on auroit beau pouffer loin 
les Progreflions propofées, jamais on n'y trouveroit un Intervale; 
qui fit juftement le quart d'un autre. Mais comme on peut s'en 
palTer , foit dans la Partition où l'on fent fufnfamment le point de- 
là diminution des Jointes , foit dans la fabrique des Instruments; 
où nous croyons qu'il faille fuivre les proportions du plus parfait 
Syflème ; nous en laifferons le foin aux curieux y qui pourront fc 
fatisfaire fur ce point à l'aide du Syflème de Mr. Sauveur. 

A légard du Tempérament que les voix ob fervent,, il ne faut 
pas croire qu'il foit pareil à celuy que nous venons de di&cr -y 
excepté qu'elles ne foient accompagnées par des Inftruments , au 
Temparment defquels elles fe conforment, tant à l'aide de leur 
flexibilité qu'à laide de la fenfibilité de l'oreille ; mais celuy qu'elles 
obfcrvent entr'cllcs ne peut être que relatif à nos Syfte me s parfaits i 
En voicy la raifon. 

Nous devons croire que nous fommes naturellement fortez à 
entonner les Confonances dans leur juftelTe , 6c que pour y arri- 
ver par les degrez fuccelTifs de nôtre voix , nous entonnons par 
confequent les T&ns & les Semi-tons qui y conduifent, tels qu'ils 
doivent être ; excepté qu'on ne veuille qu'au lieu d'un Ton majeur 
& d'un Mineur qui devront fe fucceder pour compofer la Tierce 
majeure , nous entonnions deux Tons égaux , en empruntant un peu 
de l'un pour le donner à Pautre : Mais cela ne détruira pas ce que 
nous avons defTcin de prouver. 

On ne difeonviendra pas d'ailleurs que le premier Son donné 
ne détermine en nous les Intonations qui luy fuccedent, confor- 
mément à la Modulation dont on eft pour lors arfe&é : * Or fi de cc Y çJ™ f™ 
deux perfonnes qui entonneront enfemble Sol y par exemple, te chap ix. 
qui félon l'ordre naturel fe fentiront frappées de la Modulation 
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de ce Sol, Tune pafle à \Jt & l'autre à La: celle-cy que nous 
iuppoTons avoir deflein de pafler enfuicc à Si qui fait la Tierce 
majeure de Sol , entonnera le Ton majeur de Sol à La , ou du moins 
elle ne l'entonnera pas tout à fait Mineur, fuppofé qu'elle faife 
les deux Tons égaux pour arriver à la Tierce majeure-, ÔC la pre- 
mière entonnera fans doute la Quarte jufte de Sol au/: fi bien que 
la Tierce mineure qu'elles feront entendre pour lors de La à Ut ne 
fera jamais dans la première proportion de y. à 6.,foitque le Ton 
n'ait pas été tout à fait Majeur de Sol à La , l'oit qu'il jtitéré Majeur i 
en quel cas , certe Tierce mineure de La à Ut fc trouvera en rai Ton 
de 27. à 32. > ainfi des autres Confonances à proportion. 

Si nous donnons icy dans le fentiment de ceux qui croyenc 
qu'on entonne naturellement tous les Tons égaux; ce n'eft que 
pour mieux établir nôtre proposition , 6c pour qu'on 11c puiffe la 
«contefterj car il eft évident que iî nous -Tommes naturellement 
frappez de l'Harmonie du premier Son donné , nous ne pouvons 
entonner le Ton au-detfRis que comme Quinte de la Quinte de ce 
premier Son donné : Or, cette Quinte de la Quinte du premier Son 
donné, forme le Ton majeur au-defTus de ce premier Son donné ; 
.&: pour arriver à Ta Tierce majeure , on -ne peut plus entonner que 
Je Ton mineur : Cette gradation du Ton majeur au mineur pour arri- 
ver à la Tierce majeure étant en même proportion que celle que 
nous obfcrvons naturellement , lorTque du premier Son donne, 
nous panons à fa Tierce majeure pour arriver à Ta Quinte , &. à 

Quinte pour arriver à Ton Oftave. 

EXEMPLE. 
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Ainfi la proportion qu'on obferve entre des ïntcrvalcs , dont la 
différence eftfenfiWe, s obferve fans doute également entre d'au- 
tres Intervales % dont la différence eft infenfible , dès qu'ils font tous 
ca même proportion t Cela ne doit fouffrir aucune difficulté. 

Cet 
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DE MUSIQUE THEORIQUE, iij 

Cet Exemple fuffit pour pouvoir juger du Tempérament que 
les voix obfervent entr'cllcs , fans y faire attention : Mais une voix 
feule n'en peut obferver aucun , fi ce n'eft que toujours préoccupée 
du point d'élévation auquel elle aura entonné le premier Son , elle 
ne veuille s'affujettir à retomber fur ce même point , après avoir par- 
couru plufieurs autres Sons. 

Par exemple , G Ton chante ces cinq Sons de fuite , Sol, Ut, La, 
Re. sol , & que préoccupé du point d'élévation du premier Sol, on 
mette toute fon attention à entonner le dernier Sol au même point ; 
on fera forcé d'entonner la Tierce mineure d'U/ à La. dans la pro- 
portion de 17. à 31 : Car fi on l'entonnoit dans la proportion de 
y. à 6. y le dernier Sol fe trouveroit un Comma plus bas que le premier. 

Monfieur Hughens propofe le même Exemple * dans le deflein de * tagt iji. 
prouver qu'on chanteroit faux , fi l'on y fuivoit les proportions 
dictées par les Nombres \ &: nous le citons, pour prouver qu'on 
chanteroit faux , fi l'on n'y fuivoit pas ces proportions. 

La différence de fentiments entre Monfieur Hughens & nous , ne 
vient que de ce qu'il a fondé fa proportion fur les raifons reçues 
généralement, où celle de la Tierce mineure eft comme de y. à 6. s 
Or, il eft à remarquer qu'on ne trouve point d'autres raifons pour la 
Tierce mineure de La à Ut , que celle de 2,7. à 32, : car celle de y . à 6, 
ne tombe d'abord qu'entre Mi. & Sol: & c'eft faute d'avoir bien 
examiné les chofes qu'on s'en eft tenu jufqu'à prefent à cette feule 
raifon y. 6. pour \& Tierce mineure ; bien que plufieurs Auteurs ayent 
employé celle de 17. à 31. dans leurs Syflèmes diatoniques,* * Voyex 

Lorsqu'on fait commencer le Syftème diatonique par Ut, la Tierce ^ , Sa ,"™ ur * 
mineure de ij. à 32. s'y trouve de Re à Ta , de même qu'on l'y 
trouve de La à Ut , lorfqu'on le fait commencer par Sol : Ainft 
l'Exemple propofé par Monfieur Hughens , Ut. Ta. Re. Sol , 17/ , où \jt 
fert de Principal, eft le même que le nôtre, Sol. Ut, La. Re, Sol , où Sol 
fert de Principal, 

Pour fçavoir encore quelle doit être la raifon de la Tierce mineure 
Ré. Fa, il n'y a qu'à prendre celle de la £)u<irte Ut. Ta , qui eft comme 
3. à 4.; puis après avoir retranché de cette dernière raifon celle 
du Ton majeur qu'on fçait devoir fe trouver entre Ut. & Rê , il ne 
reliera plus que celle de irj. à 31. pour la Tierce mineure Re. Ta, 

Il n'y a donc qu'à donner la raifon de 17. à 31. au lieu de celle 
de y. à 6. à la Tiere mineure Re. Fa , ou Ta. Re qui fe trouve dans 
l'Exemple de Monfieur Hughens, pour voir qu'on chantera jufte t 
en y fuivant les proportions di&écs par les Nombres. 

Nous dirons encore au fujet des voix qui ne font accompagnées 
d'aucun Inftrumen 1 , qu'il leur eft prefqu'impofïiblc de foûtenir le 

P 
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1T4 NOUVEAU SYSTEME DE MUSIQUE THEORIQUE. 

même point d'élévation dans une longue fuite de Chant. D'abord 
le trop de vivacité , ou la force avec laquelle on pouffe certains 
Sons, peut faire monter la voix fans qu'on y pcnfe ; &: d'un autre 
côté , une certaine non-chalancc , ou l'afibibliffement de certains 
Sons peut la faire defccndre : Bien plus , fi Ton fuppofe une voix 
très-jufte qui entonne toujours les Confonances dans leur première 
jufteffe , elle ne pourra le faire dans une longue fuite de Chant x 
fans chanter faux, je m'explique; 

• Chanter faux, à- proprement parler, e'eft s'éloigner du véritable 
degré d J ércvation de voix qu'on doit foûtenir dans une même Mo- 
dulation : Car dès que nous fommes une fois affecter d'une Modula* 
tion , nous ne pouvons fouffrir d'autres proportions entre les Sons 
qui s'y fuccedent, que celles qui» nous preferivent Tordre de cette 
Modulation. Or, il eft à remarquer que les progrelîions propofées 
nous aflignent Amplement la jufte proportion des Confonances. 
qui s'y fuccedent , fans que la Modulation y ait part :- c'eft à nous ^ 
après cela, de fçavoiry choifir les proportions convenables à cette 
Modulation , que nous fondons fur un ièul Son , dont nous cherchons 
le progrès , hcc. 8c ce progrès s'y trouvant renfermé dans trois Sons, 
diftans d'une Jguinte l'un de l'autre, nous tirons pour lors de ces, 
trois Sons les proportions qui doivent fc- trouver tant entr'eux qu'en- 
tre tous ceux qui naiflent de leur Harmonie. 

Ainfi le cinquième Son de la progreflion triple, fort dé la Modulation 
preferite par les trois premiers i-, y. 9. y car fi le dernier de ces 
trois peut y admettre fa J^*/'»/* i7.;cclui-cy ne peut plus y admettre 
la fïenneSi., d'autant que la différence d'un Comma qui fe trouve 
entre le Son 81. & le Son f. qui fait la. Tierce du premier Son 1. 
n'eft ny Harmonique ny Diatonique; 

Une perfonne , donc , qui entonneroit les quatre Jjhtintes de 

fuite {• ^ c s °'- R 9 é - £ £ } perdroit pour lors a { f u } Son premier 

point d'élévation , fi de ce { *£' } retournant L{ *** } elle y con- 

fervoit la jufteffe de la Tierce majeure $. & par confequent elle chan.r 
teroit faux, eu égard à la Modulation preferite par les trois premiers 
Sons 1. 3. 9. de forte qu'il faudroit qu'elle y entonnât la dernière 
Jointe en raifon de 27. a 40. ou qu'elle y diminuât chaque J^uinte 
d'un quart de Comma 1 Ce qui prouve la neccfïité du Tempera- 
p*ent,ôc ce qui conclu en faveur des Nombres qui nous aflignent les 
différents Tempéraments , tant pour les Inftrumcnts que pour les 
voix. Voilà tout ce qu'une nouveHe application m'a fait connot* 
tre, depuis que le Public a bien voulu recevoir mon Traité de: 
l'harmonie auquel par l'Addition de celuy-cy,j'efpere avoir entière^ 

înent fupplé> A FIN*. 
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DES MATI E RE S CONTENV ES 

dans ce nouveau Sjfiême de JMuJic[ue Théorique. . 

P Réliminaires de Mufique. jpM i 

De la Mufique.— De l'Harmonie.— De la Mélodie. 
Du Son grave — Du Son aigu, — &c des Intervales* ibid* 
De la Gamme. — De l'Uniffon , — . &c de l'Octave. * 

Des Intervales *au-deffus de l'Octave. — Des Répliques* 

Du Ton. — du Semi-Ton , — & du Dieze. - : j. 

Des Confonances. — Des DifTonances. — Diftin&ion des 

Intervales en Majeurs , Mineurs , Juft.es, Superflus Ôc Di- 
minuez. — Des Accords. 

De l'Accord parfait. — De l'Accord de la Septième. 

Quel eft le principal objet des Accords.— Quels font 

les moindres degrez des Accords. —Bornes des Accords» j 

Des différentes Combinaifons des Accords. , 6 

Du Renverfement des Intervales. 7 

De l'effet que produit l'Octave dans les Accords. 

Préliminaires de Mathématique. 

Comment l'exact rapport des Sons peut nous être connu» S 

Des Raifons. — Des Rapports.— De l'égalité des Raifons» 

De la réduction d'une Raifon à fes moindres termes. 

Des Proportions. . .. ' " .i •. *<* 

Progreffion Arithmétique. — Progreffion Géométrique. ï 1 

Exemple de la Progreffion naturelle , àc de celle des 

Quarrez , tant avec les Nombres , qu'avec les Notes 

de Mufique. • . \:\ \ 12. 

Des Nombres premiers. f 1$ 

Progreffions Géométriques. — Proportion Harmonique, 

qu'il faut prendre dans l'Article au-deffous de ccluy/" ♦ m n 3 

à côté duquel ce titre eft écrit. . *4 

Divifion des Intervales. — Du Comma. , *f, 

L'origine du Comma &: du Tempérament. — Signes qui £ $ ^ #4 

•'; ^marquent l'excès d'un ou de pluficurs Comma. 
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DES C B;A PITRES. 

C H a p. I. 1 T* A ' CS d'expérience qui fervent de Prin- 

v JO c 'P c * ce Syftcme. page 17 

C H A P. II. Accributs des Confbnances. 10 

C H a P. III. De la Génération des Accords , & de tous 

les Intervales. 14 

Table des Progreflions. ' lbid. 

Table des Intervales. il 
Diviûon du Ton en neuf Comma & deux 

femi-Comma. " ♦ 18 
Ch a P. IV. De h Progreflion du Son fondamental , d où 

naiffenc les Modes , la Modulation , & la 

Mélodie. 1$ 

Cfl a P. V. Des Modes. 31 

C H a P. VI. De la Modulation. lbid. 

Syftcme Diatonique majeur. 32, 

Exemple des Progrès. 3 3 

Syftême Diatonique mineur. 34 

Syftcme Chromatique. 37 
Cm A P. VII. Des Modulations relatives , où il eft parlé 

des Cadences. 37 
Exemples. 3 S. 39.^ 4* 
De la comparaifon de la Mufîque avec 

le difeours. 40 
Cm A P. VIII. La force de rexpreffion dépend beaucoup 

plus de la Modulation , que de la fimple 

Mélodie. 43 
Exemple. 44.45.4^.^47 

C H A P. IX. De la Mélodie naturelle. 48 

Réflexions for les effets de la Mufique 

ancienne & de la moderne. jt. & j j 

Cm A P. X. Que nous trouvons naturellement la Baflfe- 

Fondamentale de tous les repos inferez 

dans un Chant. f 4 

C H A P. XL De la DûTonance Harmonique. 5 j 

Exemple. %% 
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C u A p. XII. Quel eft le Son fondamental qui peut 

porter la Septième dans Ton Harmonie. y 9 
Exemple. , 60 
C h a F. XIII. De la Diflbnance que peut porter la fous- 
Dominante. 61 
Exemple. Aid. 

Chat. XIV. Du progrès des Confonances & des 

Diflbnances. • tfj 

Exemple 6 y 

C H A P. XV. De la Préparation des Diflbnances. 66 

Exemple. 6j 

Autre Exemple , où la Sixte ajoutée eontri- 
• bue à conferver le Progrès naturel à la 
Tierce mineure, 6% 

C H a P. XVI. De la Liaifon ncccûairc dans les Modula- 
tions. AU. 

Exemple , où l'on voit que la Sixte Ajoutée 
fert à faire fentir la fin d'une Liaifon 
auflï-bien que la Note fenfible. 69 

C H A P. XVII. Des différences Diflbnances qui naiflent 

des différentes Combinaifons des Accords , 
& de l'application de ces Diflbnances aux 
règles précédentes, 70 

Exemple. 71 

C h a p. XVIII. De la Quarte diflbnante , de la Neuvième 

& des autres Diflbnances qui naiflent de 
leur accident. 71 

Exemples. 7l*&7î 

On ne trouve point la Quarte diflbnante 
dans les Nombres relativement au Son 
reprefenté par l'Unité ,• & c'eft de cette 
Quarte que naiflent les B-moJs. 7^ 

C fi a p. XIX. Quel eft le nom qu'on doit donner à chaque 

Intervalc pour en faire diftinguer le genre. 7* 
C h A P. XX. Les moyens de trouver fous tous les Chants 

poflibles la même Bafle Fondamentale qui 
les a fuggerez. ' 77 

Exemple de l'Harmonie fyncopee. 79 

Monologue d'Armide donné pour Exemple 
gênerai. to 

C h a p. XXL Qu'un Mufîcien peut exceller dans la Pra- 
tique de fon Art fans en fçavoir la Théorie. $ç> 
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DES CHAPITRES. 

Cfl A P. XXII. Ce n'éft que par le moyen de l'Accom- 
pagnement du Clavecin qu'on peut 
acquérir promptcmenc la fenftbilitc à 
l'Harmonie. i. T . - . 91 

Chap. XXIII. Exemples des Erreurs qui fe 

dans les chiffres du cinquième Oeuvre 

de Coreîly. .94 

Chap. XXIV. Du Tempérament. ' • 



Exemple où l'on démontre que nous enton- 
nons fucceïfivement le Ton majeur , & le 
mineur „ pour arriver! la Tierce maicur. 
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C ATA LOGU E 



V 



il \ * r 

dont on peut trouver des Exemplaires. 



France 



» 



LA Gamme du Si , par M*. N i v e r s. 
La Mufique des Enfants. 
Les Leçons de Mufique , par le Sieur fisRimt. 1 
Les Principes de Mufique , par Demandes £r par Répchfes. 
—Le Sieur Dupont en a fait graver une plus ample* *" *!,»»<'• 

Les Principes très-faciles, qui conduiront jufqu'au point de Chanter route forte 

de Mufique à Livre ouvert , par le Sieur l'A ffiilad 5c. Edition , dédiée 

à Monfeigneur le Duc de Bourgogne. 
—Les mêmes Principes 6e. Edition , dédiée aux Dames Religieufes. 
Les Tranfpojitious de Mufique de toutes les manières , pour fcrvir de Supplément & 

toutes les autres Méthodes, par le S*. Frère. 
Carte des Principes de Mufique , par Monfieur Fle u r y. 
Mechode facile , dont les Principes font fort détaillez , par M. Monteclair. 
— — Leçonsde Mufique , divi fées en quatre clafTes,avec un Abrégé de» Principes. 

Traité de Composition, par M*. N 1 v e r s. 

Nouveau Traité de Compofition , par Mr- M a s s o m. .;.•, ,r , . % j * ) 

Traité par le Sr. © B la y o ye,-M 1 g n o t , in-quarto. , rare. 

Traité du Père P a r r a n , in-quarto , rare. 

Dictionnaire de Mufique par Monfieur de Brosjard, in- fil. relie. 

Principes pour leC 1 A v ecin , par Monfieur de S ain-t-Lam be r t. 

X^Traité d'Accompagnement pour cet Infiniment , 6c pour tous les autres, 
utre Traitée' Accompagnement , par M r - Boyvi.N, _ 



Autre Traité A' Accompagnement , par M r - B o y v i. n. 

Celui de Monfieur C o u p e r ï n. ' •' ' ' ; '' •'- 

Celui de Monfieur D a n d ri b ! u. ' •"•- i ' -^ ■> 

Principes de F l u t e $ , par Mr. H o x t e t e r r e-1c-R. âvt c des Planches. 
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CAT A LOGUE. 

Méthode pour le Theorbe, par Monfieur Miche l-A n g e. 
Autre pour le même Infiniment , par Monfieur F t e u r y. 
— — Carte de tous les Accords de Mufique , pour fervir à l'Accompagnement- 
Traité d'Accompagnement pour le même Infiniment , par Mr. Campion. 
L'Art de Préluder , par Monfieur Hotte te r r E-le-Romain.. 

Méthode de Guittarb, par Monfieur Desrosiers. 

Méthode pour apprendre à jouer du Violon ,. par M». Mo nteclaiiu 
Principes de Violon par Demandes & par Réponfes , du Sieur Dupont. 

Première Méthode de P l ai n-C hant, par Monfieur N i v e r s. 

Seconde Méthode de Plain-Chant, contenant des Exemples pour tous les Tons;, 

avec des Recherches particulières , concernant la Mufique & le Plain-Chant* 
Troifiéme Mcchode de Plain-Chant, fous le Titre de Rituel du Chant de. 

l'Eglife qui efl tout nouveau. 
Les Tons à l'ufage de Rome 8c de Paris. 
Le Rituel du Choeur , ou le Plain- Chant-Pratique;. 

La Mufique Théorique & Pratique , qui contient des Exemples & des Leçons fur 
tous les Modes , & fuivant toutes les Mefures-, ce font les plus beaux Airs de 
Monfieur de L u l l y , & autres célèbres Auteurs, qui forment ces Exemples.. 

Traite" de l'Harmonie , réduite à Ces Principes naturels -, divifé en quatre Livrer- 
Livre L Du Rapport des Raifons & Proportions harmoniques. 
Livre II. De la Naturel de la Propriété des Accords >.&' de tout ce qui 

peut fervir à rendre une Mufique parfaite. 
Livre III. Principes de C o mpo s it ion. 

Livre IV. Principes d' Accompagnement ,par M. Rameau. Organîfte 
de la Cathédrale de Clermont en Auvergne Volume In-quarto relie'. 
:■ Livre fous le Titre de Nouveau Syflême de Afujtque Théorique &CC 

eft pour fervir d'Introduction au Traité de l'Harmonie cy-deflus- 




On trouve toutes fortes de Livres de Plain-Chant a Avec ces derniers Traiter 
qui font nouveaux* 
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f-ATTRl BUT IO N <D E LA CHARGE 

de Seul imprimeur du Roy four la Mufiaue. 

- 

A R Lettres Patentes du Roy données à Fontaine- 
bleau le cinquième jour du mois d'Octobre , l'An 
de Grâce mil fix cent quatre-vingt - quinze , Signées , 
LOU1 S : Et fur le replis, Par le Roy , Phelypeaux; 
Scellées du grand Sceau de cire jaune \ Confirmées par 
Lettres de Surannation , données à Marly le vingt-huitiè- 
me jour de May mil fèpt cent quinze , Signées comme 
defïiis : Toutes lefdites Lettres Vérifiées & Régi fixées en 
Parlement le 7. Juin 1715. Il elt permis (à J- B « Chriftophe 
Ballard , Seul Imprimeur du Roy pour la Mufique , & No- 
teurde la Chapelle de Sa Majefté) d'Imprimer, faire Impri- 
mer , Vendre & Diftribuer toute forte de Mufique, tant Vo- 
cale , qu'lnftrumentale , de quelque Auteur ou Auteurs que 
ce foit , avec très-exprefTes inhibitions & défenfes a tous 
Imprimeurs , Libraires , Tailleurs ôc Fondeurs de Caractères , 
& autres Perfbnnes généralement quelconques , de Tailler, 
Fondre , ni contrefaire les Notes , Cara&eres , Lettres grifes 
ôc autres chofes inventées par ledit Ballard -, n'y d'entrepren- 
dre ou. faire entreprendre ladite ImprefTion de Mufique , 
en aucun lieu de ce Royaume , Terres & Seigneuries de l'o- 
beïflànce de Sa Majefté, nonobftant toutes Lettres à ce con- 
traires , (ans le congé ôc permiflion dudit Ballard $ A peine 
de confiscation des Livres ou Exemplaires , Notes, Caractères 
ôc autres lnftrumems fèrvant au fait de ladite Impreflïon 



de Mufique, ôc de fix mille livres d'Amende -> ainfi qu'il eft 
lus amplement déclaré efdi tes Lettres : Sadite Majefté vou- 
ant qu'à l'Extrait d'icelles mis au commencement ou fin def. 

dits Livres imprimez , foy {bit ajoutée comme à l'Original. 
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